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M. le ministre, de la marine m'a ordonné de publier tout 
ce que je pourrai trouver de documents propres à faire 
connaître la marine, et surtout la marine française, à ses 
différents âges. 

J'ai accepté avec plaisir une tâche dont je sens toute 
l'importance. 

Déjà, pour répondre aux intentions de Son Excellence, 
dans un mémoire qui peut être considéré comme un com- 
plément au Mémoire n° y de mon Archéologie navale, j'ai 
enregistré les pièces intéressantes que j'ai découvertes à 
Gênes, sur la marine du xm e siècle et les deux voyages 
outre-mer de saint Louis; aujourd'hui je vais mettre en 
lumière trois documents inédits, relatifs à la marine du 
xvi e siècle. Ces documents sont restés enfouis jusqu'à ce 
jour dans un de nos grands dépôts publics , parce que , mal- 
heureusement, jusqu'ici, aucun éditeur n'a été dans les 
conditions d'études spéciales où il faut être pour donner 
utilement de pareils textes, c'est-à-dire pour les rendre in- 
telligibles aux hommes de mer comme aux émdits. 

De ces trois documents, un seul peut être publié en en- 
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tier; une notice analytique suffit pour chacun des deux 
autres. 

Voici ce qui motive cette distinction : 

Le pretmer est un tableau de l'état de la marine à 1* lin 
du règne de Louis XII et au commencement du règne de 
François I er , tableau tracé par un marin célèbre à cette 
époque , le seigneur Antoine de Conflans ; 

Le second est un compte rendu de la dépense faite pour 
le radoub et l'armement de trois galéaces et d'une galère , 
en i537 et 1 538 ; 

Le troisième est un projet adressé à Henri II pour l'ar- 
mement d'une flotte de 60 galères. 

On concevra aisément que, si les détails de ce projet et 
de te compte rendu peuvent servir à expliquer certaihs pas- 
sages du premier des documents que j'annonce (et, en 
effet, j'en ferai un assez grand usage dans ce but d'élucida- 
tion ) c'est seulement ce qui est une pièce tout à fait his* 
torique, ee qui est un exposé de l'état réel des choses, à 
un moment précis , qu'il importe d'imprimer intégrale- 
ment. 

C'est ainsi que je procéderai. Je publierai in extenso te 
premier des manuscrits dont je viens de parler; j'analyse- 
rai, les deux autres pour montrer de quel intérêt ils sont 
pour l'histoire générale , et pour celles de l'art naval et de 
la marine française en particulier. 

Je reproduirai scrupuleusement le texte d'Antoine de 
Conflans. J'aurais pu lui prêter une physionomie plus mo- 
derne; mais je suis , en principe, contre de telles transfor- 
mations ; et puis je crois qu'il «st bon que les officiers de 
la marine, à qui surtout j'adresse la publication présente, 
se familiarisent par cette lecture avec celle des documents 
analogues qu'ils pourraient rencontrer dans leurs exploit 
tiens à l'étranger. 



J annoterai fouvtâgeTdu capitaine de Conflans ; car, sans 
de nombreuses explications, ia plus grande partie de cet 
écrit resterait certainement obscure même pour les marins 
les plus instruits. D'ailleurs , par les notes , je tâcherai de 
compléter les notions que fournit fauteur sur la marine de 
son temps. 

Les trois manuscrits qui vont nous occuper appartien- 
nent à la Bibliothèque royale. Deux proviennent de la col- 
lection de Colbert; le troisième provient de la collection 
de la Mare. Celui-ci avait le n° 193-2 dans le fonds par- 
ticulier auquel ii appartint autrefois; dans le fonds du Roi , 
il a te fl° 9469-3. Nous allons d'abord nous occuper de lui. 

PREMIER DOCUMENT. 

N* 9469-3. — Ce volume, du format petit in-folio carre, 
est composé de 6o feuillets de parchemin; abrité par une 
reliure de carton, couverte de parchemin. Deux feuillets de 
papier servent de gardes au commencement et à la fin du 
volume. Quatre liens de peau, dont il ne reste plus que 
les points d'attache au carton de la couverture , fermaient 
autrefois ce registre, sur le dos duquel on a écrit : Entretien 

DE GALÈRE. 

Ce titre n'est point celui qui convient au manuscrit. Sur 
le premier feuillet , le copiste , à qui l'on doit i 1 6 pages 
remplies du registre, écrivit, d'une écriture cursive très- 
lisible et beaucoup meilleure que celle des pages comprises 
entre les n°" 1 1 et 20 : 

« Payement de la gaUere nommée l'Arbmjbstriere pmr neuf 
moys Jiniz le dernier jour de juing ml V e xxxvij. 

Et de la despense faicte pour le Radoub et equipaige de trois 
galèaces pour la duchesse douairière de Longueuille qui en 
Vannée mil v c xxxviij passa par mer en Escosse pour le ma- 
riage d'elle auee le roy dud. paj's. 
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Au-dessous de ces lignes, on lit : Double; et plus bas : 
M 9 Palamy des Gontier coie (commissaire?). 

Qu'était-ce que maître Palamy des Gontier? Le manuscrit 
nous l'apprend à sa première page. On y lit, en effet, dans 
une copie du préambule des Lettres patentes, données par 
François I er , à Grenoble, le xxiiij 6 jour d'oct. l'an m v c xxxvij, 
que le roi a « commis et député maistre Palamy des Gontier, 
son notaire et secrétaire , à l'exercice de Testât et office de 
trésorier de la marine de Ponant, parla suspension qu'il en 
a faicte de Jehan de Vy mont, trésorier.» 

Jean de Vymont n'avait pas rendu compte de sa gestion, 
et, comme disent les lettres patentes, il était resté en ar- 
rière envers le Roi « de grosses sommes de deniers. » Maître 
Guillaume, prud'homme, conseiller général des finances et 
trésorier de l'épargne, avait demandé au Roi la suspension 
de ce comptable négligent, et avait proposé de le remplacer 
par un notaire secrétaire de Sa Majesté, nommé Claude 
Guyot. Celui-ci s'était bientôt excusé de remplir cette com- 
mission, parce que «les "autres offices èsquelles il était 
continuellement occupé pour le service du Roi » ne lui 
laissaient pas le temps d'y vaquer. Alors Palamy avait été 
nommé à sa place. 

Maître Palamy des Gontier était donc trésorier de la 
marine du Ponant, et, en cette qualité, il faisait toutes les 
dépenses pour l'entretien , l'armement et l'équipement des 
vaisseaux que le roi avait au Havre-de-Grâce et dans les 
ports de l'Océan. 

C'est d'une part de ces dépenses que le registre 9469-3 
rend compte article par article. Le titre que j'ai transcrit 
dit à quelle occasion des navires furent armés et en quel 
temps; le manuscrit nous fournit de curieux détails qu'il 
est bon de rapporter ici. 

Des lettres patentes, données à la Côte-Saint-André, le 
1 er mai 1 538 , signées par le roi François I er , et datées de 
la a 4 e année de son règne, chargèrent Charles de Mouy, 
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chevalier, seigneur delà Milleraye, vice-amiral (i) , et Claude 
de Montmorency, seigneur de Fosseulx, maître d'hostel 
ordinaire du Roi (2), de «regarder et aduiser et ordonner 
par eulx et chascun deulx lun en labsence de lautre de 
tous les fraiz, mises et despenses qu'il est requis faire 
pour le radoubt equipaigë armement aduitaillement et nau- 
leaige de trois ses (du Roi) galeaces et autres vaisseaulx 
nécessaires pour le passaige de mad. la duchesse douairière 
de Longueuille qui de bref deuoit passer par mer en Es- 
cosse pour le mariage délie auec nostre très cher et très 
amé cousin et beau filz (3) le Roy d'icelluy pays d'Escosse » 
(fol. 3 et 3 v°). 

François I er nomma pour commander en chef les bâti- 
ments que de Mouy et Montmorency devaient faire mettre 
en état, Jacques de Fontaines (4), seigneur de Mormoulins, 
lieutenant général , celui-là même qui avait déjà conduit en 
Ecosse «la feue Royne d'Escosse fille dud. seigneur Roy.» 
(Fol. 55 v° et 56). Mormoulins (5) alla en Provence trouver 
le roi pour s'entendre avec lui sur tout ce qui se pouvait rap- 
porter à la nouvelle mission dont il était chargé (fol. 54 v°) et 
(ceci n'est pas sans intérêt) il ne resta que vingt et un jours 
pour aller du Havre en Provence et revenir au Havre (6) v 

Le radoub et l'armement des galeaces marcha vite. L'ar- 
mement ne devait être fait que pour un mois (fol. 47 ); le 
voyage de la duchesse de Longueville et le retour des na- 
vires au Havre ne dépassa pas, en effet, ce terme. Le 1 2 juin 
les galeaces étaient prêtes (fol. 54 v°, Jig< 22). 

Jacques de Fontaines était à Nogent-le-Roy quand la fu- 
ture épouse de Jacques V arriva à Rouen; et, du Havre, 
on lui dépêcha un nommé Jacques Mathieu pour l'avertir 
de l'arrivée de la duchesse et lui dire de a soy diligenter et 
sen retourner aud. port et Havre de Grâce pour la monstre 
et reueue des mariniers et gens de guerre louez pour léqui- 
paige des galeaces (fol. 54, lig. 1 7 et suiv. ). » 

On trouva sans doute que trois galeaces suffiraient pour 
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que madame de Longueviile fut conduite «seurement et 
en honneste estât et cïompaignie jusques au pays d'Escosse 
( fol. 3 v° ) ; » car, dans le compte de Palamy des Gontier, il 
n'est point question d autres bâtiments armés pour ce 
voyage. 

Lies gâléaces mises aux ordres de la reine étaient, outre 
la Réale, <jui avait dû nécessairement être choisie , le Saint- 
Jehan et le Saint-Pierre. La Réale porta l'auguste passagère 
et quelques personnes de sa suite; le reste du « train » de la 
princesse fut réparti à bord des deux navires inférieurs. 
Jacques de Mormoulins monta la Réale , qui était comman- 
dée par Jehan de Clamorgant, seigneur de Sonnes. Le 
Saint-Jehan avait pour capitaine Jehan de d'Orgemont (7), et 
le Saint-Pierre, Baptiste Auxilia (fol. 53, 53 v°). 

Notre manuscrit nomme tous les officiers, mariniers et 
gens de guerre qui s'embarquèrent sur les gâléaces de 
Jacques de Fontaines. Il résulte de ces espèces de rôles 
d équipage, comme du compte des vivres et de Y estât des 
capitaines , que les gâléaces étaient inégales de force et de 
grandeur. Ainsi la Réale avait 1 90 hommes en comptant 
le capitaine, le Saint-Jehan i63, et le Saint-Pietre seule- 
ment i4o. 

Sous les ordres du capitaine , dans chaque galéace , étaient 
un maître (8), un contremaître et quatre carsoniers (9). 
La Réale avait deux pilotes, les autres n'en avaient qu'un; 
toutes les trois avaient deux maîtres vallets (10), deux maîtres 
charpentiers calfats, un maître canonnier, un maître bou- 
teiller (1 1) et un tabourin ou tambour. La Réale avait deux 
trompettes, le Saint-Jehan n'en avaient qu'un, le Saint- 
Pierre n'en avait point. Quant aux canonniers , ils étaient 
1 1 sur la Réale, 7 sur le Saint-Jehan et 6 sur le Saint-Pierre. 
Le document ne nous apprend pas de quelles pièces se 
composait l'artillerie des gâléaces ; tout ce que nous savons, 
c'est qu'au moins quelquesrunes de ces pièces étaient sur 
affût. 
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La solde de chaque homme embarqué nous est donhée 
par le compte de Palamy des Gontier, comme sa fonction 
à bord. Nous Voyons (fol. 45 v°), à l'article cinglaiges{\ 2), que 
Jacques Malon ou Malo (fol. 4 7 v°), maître delà galéace la 
Réale, Nicolas Cousin, maître vallet de lad. galéabe, Jehan 
Cocq, maîli*e du Saint- Jehan, Martin Savalle, maître du 
Saint-Pierre, et Baptiste Auxilia, capitaine de cette dernière 
galéace , levèrent au Havre et à Dieppe , le premier cent 
bons mariniers, le second soixante et quinze, le troisième 
«huict vingts (160), le quatrième «six vingtz» (1 20) et le 
dernier vingt , au prix de 1 o sols tournois pour un mois. 

Jacques de Fontaines, lieut. général, reçut la somme de 
cent livres tournois pour son estât (son traitement); Jehan 
de Clamorgant , son capitaine , toucha soixante livres ; Jean 
d'Orgemonl, du Saint- Jehan , soixante livres, aussi bien que 
Bapt. Auxilia (fol. lx 7). 

La paye des maîtres fut de vingt livres ; celle des contre- 
maîtres de dix; celle tles pilotes de six; celle des maîtres 
valiets de sept; celle des carsonniers de sept; celle des 
maîtres-charpentiers de trois livres ; celle des maîtres ca- 
nonnière de sept; celle des maîtres boutèillers-tonneliers de 
deux; celle des trompettes de cinq; celle des tambours de 
quatre; enfin celle des canonniers de cent sols tournois 
(fol. 47v°-53). 

Je dois maintenant dire ce qu'étaient les galéaces fran- 
çaises du Ponant à cette époque du xvi e siècle. 

Etaient-ce des navires à rames? Avaient-elleà de l'analo- 
gie avec celles de la Méditerranée ? 

Le compte de Palamy des Gontier fiait mention de 
rames; on lit, en effet, fol. ào, lig. 2 5 : «Vne douzaine 
grandz auirons , au prix de neuf splz deux deniers pièce ; » 
mais est-ce aux galéaces quêtaient destinés ces avirons? 
Cela paraît douteux quand on rapproche cette mention de 
celle qu'on trouve aussi fol. do, à la ligne 1 1 : «Deux dou- 
zaines et demye d'auirons pour seruir au grand basteau de la 
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dicte gaieace la ReaUe, au prix de .six solz six deniers pièce. » 
Il semble bien que les avirons pour « le grand basteau » et 
les «grands auirons» sont même chose, malgré la diffé- 
rence des prix. Rapprochons les deux passages que je viens 
de citer de cette phrase, tirée du manuscrit auquel je con- 
sacrerai une notice quand celle-ci sera complétée : « Cent 
quarante rames à vingt solz tourn. pour pièce sans estre 
mises en œuvre ; faites et emplombées valent un escu sol 
chescun; » et voyons si les grands avirons à neuf sols deux 
deniers peuvent être égaux en longueur et en force avec les 
rames brutes à vingt sols. Pour que les deux leviers fussent 
égaux, il faudrait admettre qu'à l'époque dont il s'agit, 
c'est-à-dire dans la première moitié du xvi e siècle , il y avait 
une différence de plus de 5o pour o/o entre le prix du bois 
à rames du Ponant et celui du Levant; or ce n'est guère ad- 
missible. 

Notre document, quand il mentionne des avirons, ne 
parle donc pas de rames de galéace, mais d'avirons de 
chaloupe. Faut-il conclure, cependant, de ce qu'aucun ar- 
ticle des chapitres intitulés : Chap. de matières et Journées 
d'ouvriers, ne fait allusion aux rames, que les galéaces dont 
il s'agit n'allaient pas à l'aviron? La conclusion serait ha- 
sardée. Et, en effet, il est bien évident que les mâts des 
galéaces étaient maintenus, appuyés, assujettis par des hau- 
bans; toutefois, il n'est pas fait mention de haubans neufs 
ou réparés. Il est question, fol. 1 9, de Yesté (étai) du grand 
mât de la Réale; fol. 39 v°, de Yesté du masterel (le mât de 
misaine ou de bourcet); nulle part de cordage pour hau- 
bans. Cela veut dire que les haubans étaient en bon état, 
et qu'on avait eu à pourvoir seulement au remplacement 
des étais qu'un dernier voyage avait usés. Si donc je n'ai 
pas d'autres raisons de me décider dans la question que j'ai 
soulevée, je dois prudemment m'çn tenir au doute. Mais 
continuons cet examen. 

On ne voit nulle part, dans le détail des réparations 
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faites aux trois galéaces, qu'aucun raccommodage ait été 
payé pour un banc, une banquette ou une pédague (marche- 
pied)., et Ton voit qu'on démonta les chambres qui étaient 
sur les tillacs, afin de calfater librement ces ponts (fol. 1 o v°). 
Pour cette opération du calfatage , ou du calfact, comme dit 
le manuscrit fol. 9, 10, 17, 20, etc., il fallait, de toute 
nécessité, démonter les marche-pieds et leurs potences, les 
banquettes et même les bans qui auraient gêné dans leur 
action les charpentiers calf acteurs. Or, dans tout ce qui se 
rapporte aux ouvriers, aucune somme n'est attribuée à des 
manouvriers ayant démonté et remonté les sièges et les pé- 
dagues des rameurs. Ne suis-je pas autorisé à dire que , puis* 
qu'on ne trouve pas trace du démontage des bancs, ban- 
quettes et marche-pieds , puisqu'on ne voit pas un sol tour- 
nois appliqué à la réparation de ces sièges, les galéaces 
dont il est question n'eurent point de rameurs pour leur 
traversée de i538, et n'en avaient pas eu pendant la cam- 
pagne qu'elles avaient faite antérieurement? 

Je ne pense pas que l'on conteste ce point; car la raison 
tirée de ce que les charpentiers calfacts n'auraient pu faire 
leur office sans enlever des bancs qui entravaient le pont 
dans toute sa longueur, cette raison est sans réplique. Et, 
quant à l'autre, dirait-on que, par hasard ,il arriva pour les 
bancs etlesbanquettes ce qui arrivait pour les haubans, qu'ils 
étaient tous en bon état? Je répondrais que le hasard se- 
rait merveilleux; car, en supposant à chaque galéace seu- 
lement 1 5 bancs par bande, et sans exagération on en pour- 
rait supposer 20, il y aurait eu pour les trois navires 
a 70 pièces, tant pédagues que bancs et banquettes, tandis 
que, pour les deux mâts, il n'y avait que 20 ou 2 A hau- 
bans; et l'on conçoit mieux 2/1 haubans en bon état, que 
270 planches sur lesquelles auraient fait effort, pendant 
quelques mois, 270 rameurs : je dis 270 rameurs pour ne 
pas prêter plus de trois rameurs à chaque banc, que les 
galéaces fussent ou non à senziles (i3). Et puis comment 
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i 

n'est-il question ni dune estrope d'aviron ni d'an tolet? 

Si Ton veut bien se reporter à ce que j'ai dit des ga- 
léaces, p. i^a-Aio, t. I er de mon Archéologie navale, on 
verra, à la page 5y3 , qu'il y eut, parmi les grosses galères 
ou galéaces de la Méditerranée, des navires appartenant à 
la famille galère , et qui pourtant , dans certaines circons* 
tances, n'avaient pas de rames, pas d'équipages de rames, 
enfin rien de ce qui, à part la carène, faisait essentiellement 
le bâtiment différent de la nef ou vaisseau rond. Ces grosses 
galères se désarmaient de leurs avirofis pour naviguer au 
delà de la Sicile, versus oecidentem, c'est-à-dire pour sor- 
tir de la Méditerranée et aller de Gênes en Flandre [ad 
paries Flandriœ ) ; elles se réduisaient, dit le statut génois du 
1 5 février 1 3Ao , ad modum lignomm de baniis sive ad na- 
varischajn; elles devenaient galéaces-jiefs pour ainsi dire. 

Le& trois galéaces dont il est question dans le compte 
de Palamy des Gontier n'étaient-elîes pas dans le cas de ces 
grosses galères génoises du commencement du xrv* siècle ? 
Je le crois. Que cçs galéaces fussent des navires de la fa- 
mille des galères, ayant, parleur construction, plus forte 
cependant, de grands rapports avec les grosses galères du 
Levant^ je n'en doute point. Leur forme était celle des vais- 
seaux longs. Si elles ne bornaient pas toujours des avirons 
on vient de voir qu'il qn était quelquefois ainsi des galéaces 
génoises. Elles avaient, souq les tillaes, des chambres et des 
soutes (pL 7 et io v°), conp^pae les galères; devant, elles 
portaient des châteaux (fol. 18 v° et 20); derrière, elles 
avaient une poupe , construction analogue aux châteaux ou 
dunettes des vaisseaux. Leurs mâts étaient au nombre de 
deux : le grand mât ( fol. 19) et le masterel, ou mât de de- 
vant (fol. 19, 21 v° et 39 v*}. Les m*jtts recevaient des 
hunes à leur sommet ( fol. 21 v Q ). Je ne sais pas si a\i- 
dessus des hunes il y avait des mater eaux. Fol. 3 a on lit : 
u Pour cinquante liures suif qui a esté employé ^ gressqr les 
masta et mastereaux , pouHies et cordaiges d'ieelle ; » on lit 
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aussi, fol. "a 2 v° : « Goutron qui a servuy à goutronner partie 
des cordaiges, roasta, ma&tereaux et vergues d'icette galléaee 
( la Réale). » H semble bien, d'après ces passages, que de 
petits mâts étaient entés au-dessus èes mâts principaux; 
mais était-ce des mater eaux à clefs ou seulement des flèches? 
Qn lit, fol. 3»9 v° du manuscrit : «Pour une autre poullie 
pour servuir k l'yssas de hune (la drisse du hunier) de la- 
dicte galléace ( la Réale) ; » cela veut-il dire que le mâtereau 
qui portait le hunier au-dessus de la grande voile pouvait 
se guinder et s amener ? non, sans doute ; fl pouvait y avoir 
un clan au sommet de la flèche tout aussi bien qu'à la tête 
d'un mât spécial. Ce qui me ferait pencher pour la flèche, 
c'est la grandeur elle-même du hunier qui ne pouvait être 
bien vaste* Aucune indication ne m'autorise à avancer que 
sur le masterel il y eut un hunier, tout, au contraire, me 
porte à croire que la flèche de oe mât de l'avant ne portait 
pas de voile. Les voiles basses étaient carrées : on voit, en 
effet, que les vergues étaient supportées par deux balan- 
cées : «Pour deux poulies de valenchines x s., et ce pour 
servuir à la grande vergue du grand mast de ladicte gal- 
léace nommée la Réale ( fol. 39 v°). » On apprend aussi que 
les voiles avaient des boulines , ce qui suffirait pour tran- 
cher la question : « Siz poidlies doubles pour seruyr à la 
grande horyne du grand ma&tz de ladicte galléace (le Saint- 
Pierre) (fol. &o.)*» 

La voilure carrée pour les galères n'était pas sans exemple, 
et l'on peut lire, à ce sujet, la note (**) page 291 et la 
page 4o3>, tome I er , de mon Archéologie navale (î/i). 

Toute longue qu'elle soit, cette digression sur les ga- 
léaces, que nous fait connaître le manuscrit n° 94ÔÔ-3, ne 
paraîtra pas, j'espère, sans intérêt, car elle nous donne des 
notions certaines sur une manière d'armer les grosses ga- 
lères du Ponant au commencement du xvi e siècle. 

La Réale y h Saint-Jean et h Saint-Pierre étaient destinés 
à aller k Marseille en revenant d'Ecosse ; un passage de 
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notre document, fol. 35, le dit formellement : « Fus- 
taille pour seruir à mectre les viures et victuailles qui 

seroient ordonnez pour le passaige desdictes galleaces après 
leur retour dudict pays d'Escosse et delà le destroit de Gil- 
bastard jusques au port de Marseille en Provence , le tout 
ainsi que le Roy leur avoit escript , lequel voiaige n'auroit 
esté exécuté au moyen de la paix depuis advenue (i5). » 
Malheureusement le manuscrit ne nous apprend pas autre 
chose (16). 

Les faits que j'ai déjà enregistrés ici ne sont pas les seuls 
intéressants pour l'histoire de la marine française qui nous 
soient révélés par le manuscrit n° 9469-3. Ainsi, fol. 1 1 et 
1 7, nous voyons : i°que les galéaces avaient dans le port du 
Havre chacune une place où elles faisaient leur souille (1 7); 
a qu'on les tirait de la souille pour les calfater; 3° qu'on 
les y ramenait pour achever leur radoub et leur armement ; 
£° que le lieu où se faisait le calfatage était auprès de la 
tour. 

Voici les passages sur lesquels il est bon de s'arrêter un 
moment : « A plusieurs mariniers qui ont amené en temps 
fort ladicte galleace (le Saint- Jean) de sa soulle (sic pour 
souille ) en place près la tour dud. Havre pour luy prendre 
son fons et ramener icelle en ladicte soulle... — A Simon 

Bonnentin pour leurs peines et saleres dauoir pris et 

mis hors leauz qui estoit entrée dedans le galion appelé le 
Dauphin près de sa quille par la faulte de calfatz ( faute 
d'étoupe et de brai) afin de tirer et mectre arrière ledit 
galion pour plus aisément faire sortir et entrer ladite ga- 
leace (le Saint-Pierre) en sa souille quand il en a besoing... 
— A douze mariniers qui ont ramené ladite galeace d'au- 
près de la tour dudit Havre de Grâce, auquel lieu elle auoit 
esté menée pour calfacter son fons, jusques à sa souille. » 

Il résulte de ces énonciations qu'une plage existait auprès 
de la tour du Havre , et qu'on y conduisait et tirait les na- 
vires dont on devait réparer la carène. Où était cette plage ? 
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En dedans de lai tour qui a* conservé le nom de François P* ? 
En dehors*, sur le bord de la mer? Près de la tour cartel 
qu'on appelait la tour du Vidaine* et qui était en face de la 
grosse tour ronde ? En dehors de cette tour ? Voilà ce qu'il 
est difficile de dire bien précisément. Il n'est peut-être ce- 
pendant pas impossible de se fixer à cet égard. 

Un document du plus haut intérêt, Les premières œuvres 
Ae Jacques Devaulx , « pillote en la marine , au Havre de 
Grâce, Tan i583 ,»Ms. admirable delà bibL du Roi, sont 
ornées, à leur dernier folio, d'une vue ou plan du Havre, 
fait avec le plus grand soin et qui donne l'état de la cité , 
5o ans environ après l'époque où l'armement des galéaces 
fut fait pour mad. de Longueville. Cette vue se rapporte 
très-bien à un plan dessiné de la Ville Françoise de Grâce , 
sans nom d'auteur, qui paraît être du milieu du xvi e siècle 
(vol. in-fol. V-i5-a, cabinet des estampes, Bibl. roy.).; 
Tous deux montrent la ville complètement enceinte de mu- 
railles, et «'avant, en dedans de ses deux tours de défense, 
aucune cale , rive ou plage , sur laquelle on pût tirer des> 
navires au sec pour les caréner. La mer battait le pied des 
remparts partout, excepté dans Je fond du port et au bas 
<ie la tour Loyse qui s'élevait alors à l'endroit où s'ouvre le 
canal de Bolbec. 

Ce n'est donc pas dans le port lui-même qu'était la plage 
où se faisait le calfatage. Les mots : «qui ont amené en 
temps fort ladite galleace » ( fol. n) font d'ailleurs com- 
prendre que cette place ne pouvait pas être en dedans des 
tours, où le vent et la même se font pas sentir assez sensi- 
blement pour que leur action dût rendre pénible l'œuvre des 
matelots qui remorquaient un navire d'un endroit du port 
à un autre. Au pied de la tour. du Vidame il y.avait bien un : 
emplacement où l'on pouvait tirer au sec des navires, mais 
il était plus petit et moins commode que celui qui test, 
en avant de la grosse tour, à droite de la jetée. C'était là, je * 
pense, qu'on menait les bâtiments, à la marée haute, et 

2 
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qu'on les calfatait, malgré les envahissements du galet. On 
ne pouvait pas empêcher la marée d'apporter» autour des 
navire» échoués , dès pierres , du sable et des algues , mai* 
on dégageait les carmes quand la mer se relirait; c'est ce 
que nous apprend la phrase suivante , que j'emprunte au 
fol. 16 v° de notre document : «A Michault Haart, Jehan 

Lespée mariniers la somme de trente six soir tourn... 

pour auoir iceulx durant diz huit marées fouy etfossoyé des- 
soubz ladite galeace ( le Saint-Pierre ) pour plus aisément la 
visiter et ealfacter le long de la quille et gabordz. » 

Si Ton se rappelle qu a 1 époque où nous reporte le compte 
de Palamy des Gontier on ne faisait en général les radoubs 
et armements que pendant la belle saison , on verra que 
ma supposition relative à ce que le manuscrit appelle : « la 
place près la tour du Havre » n'a rien de bien hasardé , la 
plage dominée par la tour de François I er étant générale- 
ment tranquille pendant les mois de mai, juin r juillet et 
août. Quant à la défense des navires carénés sur ce rivage, 
1'artiHerie de la tour. y pourvoyait de reste, ainsi que les 
arquebusiers et arbalétriers qui guettaient sur le mu soir, 
et probablement aussi sur le bord de la mer. 

Avant de quitter les galéaces, qui nous ont arrêté long-* 
temps, disons que, pour les réparations qui leur furent faites 
et pour leur gréement , on n'employa pas seulement des 
matières neuves, bien que ces navires eussent en perspec- 
tive le trajet du Havre à Marseille. Je Es, fol. 3o, ligne i, 
du manuscrit: «Pour le rabillage (redressement) de trois 
cens et vng carteron de clou a crénelle ( 1 8) et barrot aussi 
tiré de ladicte nef ( la Françoise) mis et employé arax susd. 
membres et cos-tea, au prix, de v s. chacun cent, xvi s. m dieu. » 
Fol. 39 v°, ligne a 5 : «Pour auoir rabillé vingt six cbe- 
uillea do fer tant grandes que moyennes tirées de ladicte 
grant nef qui ont esté mises et employées aux membres et 
costés de lad. galleace , etci 1» Le vieux cordage du gréement 
de cette nefla Françoise., qu'ont avait apparemment démolir; 
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quelque tefliips auparavant, fut fièé et record é, et de ce filin 
nouveau cm fit quelques parties dtf gréemfcnt des galéaces; je 
lis eh effet, fol. ao< lig. i5 : « A Hetnry le maistre eordiefr 
la somme de sbû'lîurefr seke solz vng denier iourîiois..,.* 
poiir sa façon dailoir defillé duouns cables et cordaiges de 
lad. grand mï, Ab poix de neuf éenë soixante douée liure» 
pour icélluy recorder selon les esdhrantilloas qui luy avoierU 
ei\è baiHea pârr te rbaistre vallét de iadicte galeace ¥ led. éor- 
daige pour appareiller et agréer la galeace de ee qui lui 
re&toït de ses forains (19). » Plusieurs autres mentions du 
même geafe se trouvent fol. 1 1* lig. 75 fol. 2 A v°, Kg. îfr; 
fol. 3o, lig. 32, etc rf 

Le Roi avait une espèce de magasin général pour la taon 
fine à Htaifteur, quoique déjà, en i5J8, rétablisséfrrenfr 
An Havre se fût bien détfeioppé; Ce magasin est appelé : 
<* la munitioni du Roy r » foL liai lig. 2, et foL 45, lig. i-i . 

L'artillerie de là mëriné était administrée par un corti- 
missaire. Notre' manuscrit nous apprend le àom de ce fonc- 
tionriaire y en 1 538, et nôtfs donne des notions sur le détail 
dont il était chargé. Où Ut, fol. 55, lig. 3 : «A Martin 
Chambon commissaire de l'artillerie de lad. ^narine la 
somme de cinquante liures tottfnois....* pour ses peines 
sallaires journées et vaccations destre venu de sa maison 
ckid. Honnefleur aud. lieu de Grâce pour semblablement 
assister et estre présent» au radoub desd. galeaces faire la 
deliurance des irouftitionB qu'il auoit en sa garde et dont il 
«fftoit chargé, pour estre employées* et seruir aud. radoub, 
deliurer le& autres munitions d'artillerie appar eilz cordaiges 
et choses* estans de l'equipfaige desd. galleaces pour les feWe 
nauîguer, en quoy fafet il 3 vaequé depuis le xv" 86 jourdauril 
jusqua» au xif° e jour de joing. >* 

La rhariroe avait u$ contrôleur général; en 1 53®, fl se 
nommait Ma ce d'Anjou , comme oit le sah par un détait dû 
compte de Paia&y des Gdntiér,. p. 5*7 v p , iig!. 5^ 

Une drefee que rions apprend lé manuscrit n° 9469r3y et 

3. 
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que je ne dois pas oublier, c'est quedes indemnités de route 
et de séjour étaient accordées, sous François I er , aux marins 
de tout grade qui avaient un service actif. On voit, fol. 54 
v° f lig. 6 , que Jacques de Fontaines, seigneur de Mormou- 
lins, lieutenant général, reçut 5o livres tournois pour l'in- 
demniser « en parties des frais qu'il avait faits pour aller du 
Havre en Provence trouver le Roi * auquel voyage il vacqua 
tant à aller séjourner que retourner aud* port et Havre de 
Grâce l'espace de vingt vng jours entiers. » On voit, même 
fol., lig. 1 5, que Jean de Clamorgant, capitaine de la Réale, 
reçut 3o livres tourn. pour sa solde pendant l'armement 
de sa galéace et pour « estre venu de sa maison, distant dud. 
port du Havre de Grâce de quinze lieues. » Fol. 54 , on voit 
que Raymond Guerin, Ferrand Crocquet, trompettes de la 
Réale, et Robinet Gigot, trompette du Saint-Jean, reçurent 
à titre de frais de route, pour avoir été à Dieppe chercher 
« leurs habillemens , instruments et autres choses néces- 
saires à leur estât, la somme de îoo solz tournois. » Enfin, 
fol. 45 v*, lig. 7, que Jacques Malon, maître de la galéace 
la Réale , reçut , pour avoir été lever les cent mariniers 
dont j'ai parlé plus haut (p. 11), la somme de 4 livres 
10 s. tourn. à titre d'indemnité de séjour et de frais de 
route (20). 

Les trois derniers paragraphes (fol. 55 et 55 v°) du char 
pitre intitulé « Voyàigbs et taxations, » nous montrent que 
la mise en rade des navires était, déjà alors, l'office de ma* 
rins étrangers aux équipages de ces bâtiments. Chacune 
des galéaces lut «hallée, touée, mise hors du port et havre 
de Grâce et conduite jusques à la rade» par «vingt bons 
mariniers » à qui l'on donna pour ce service « quarante-cinq 
solz tournois, » c'est-à-dire 2 s. 3 den. tourn. à chacun.. 

Si les détails sur les galéaces la Réale, le .Saint-Pierre et 
le Saint-Jean. sont nombreux dans le compte du trésorier 
de la marine de Ponant, maître Palamy, il n'en est pas de 
même pour ce qui touche à la galère (Arhalestrière. Tout 
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ce que nous apprenons par les paragraphes 1 , 4 et 5 du 
chapitre intitulé Recepte (fol. lx v°), et par le chapitre : 
Autre dépense y etc. (fol. 56 y ), c'est que l'Arbalestrière était 
sous la charge du capitaine Robert de Mahiel , seigneur de 
Bonnebaultv quelle fut armée pendant les mois d'octobre, 
Bovefcnbre et décembre 1 536 , de janvier, février, mars, 
avril, mai et juin îSây; enfin que son entretien, la solde 
de son équipage et le traitement (estât et pension) de son 
capitaine montait à la somme de 900 liv. tourn. par mois. 
A quel service fut employée l'Arbalétrière? C'est ce que je 
n'ai pu découvrir encore. 

DEUXIÈME DOCUMENT. 

N° 7972-8. — Sous ce numéro est catalogué lé volume 
n° 5 1 3o de l'ancien fonds Colbert. 

Ce volume, couvert d'une reliure en maroquin uni vert, 
à filets enlacés , du xvi e siècle, est du format in-8°. Il con- 
tient 91 feuillets de vélrn, précédés d*uné feuille dont le 
second feuillet porte ce titre f t< STOLONOMIE: Tracté 

CONTENANT LA MANIERE DE DRfcSSER FOURNIR ÉQUIPER ET EN- 
TRETENIR EN TOUT TEMPS EN BON ORDRE VNE ARMÉE DE MeR, 
ET RAISON DES FRAIS D'ICELLE. 

Des ornements, tracés d'une plume peu exercée au des- 
sin, entourent ce double titre. L'écriture du inanuscrit, 
encadrée dans des filets rouges, est belle et fort lisible. 

L'ouvrage est anonyme et sans date; mais il fut certai- 
nement composé et copié entre 16/17 ^ '55g, puisqu'il 
est adressé (p. 1) «Au Très chrestian Roy de France Henry 
second. » 

Peut-être faut-il reporter la composition de la Stolono* 
mie (ai), à l'année i548. Le i5 mars de cette année, le 
roi rendit une Ordonnance (22) par laquelle il réglait l'ar- 
mement des galères ; ce témoignage de l'intérêt que le sou- 
verain prenait à la marine put décider l'auteur du traité 
cfue je signale à présenter ses idées sur la formation et 
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J'en(rçliep pennaneat d'une flotte de gpjères. D'ailleurs 
c'était le commencement du règnp 4û Henri II, et c'est 
&s$ez ordinairement à de telles époques qoe Je» projets d'a- 
méliorations se produisent ou se reproduisent. 

Si l'ordonnance du i 5 mars 1 548 n'inspira pas la Stolo- 
wmie, l'armement des 36 galères, commandées parle ba- 
ron de la Garde, pour la guerre de i553, la fil-il naître? 
.c'est possible. L'état des relations de la France avec l'Italie 
et l'Espagne pourrait donner une grande apparence de rat- 
son à cette hypothèse, qu'une phrase de Fenroi à Henri II 
me semble sérieusement appuyer. «Auquel (tracté}, dit l'au- 
teur, p. î v°, ligne 19, escrire je suis venu, non point par 
propre praesumption de moy, ou conuoitise d'aulcun parti- 
culier bien , ne par mespris, enuie oa çalumnie d'aultruy, 
ne par aultre ambition quelconque : flins pour les grand* 
et recommandables services, que je voy vostre majesté en 
pouvoir journellement a\mr. » 

Quoi qu'il en soit de If année précise où fot écrit le traité 
offert à Henri II, il est de la première moitié du xvi a siècle, 
et c'est un document qui importera toujours è l'historié» 
de lart naval , occupé de recherchas sur la marine de cette 
époque intéressante. La valeur de ce document ne peut se 
mettre en doute. L'auteur était un homme ti?ès*versé dans 
l'administration de la pifrrine, bien qu'il dise trop modes- 
tement au roi : « Ay voulu mettre par esoript la forme et 
manière de dresser, pourueoir, aequîpper et entretenir une 
Armée de Galères , selon le peu de cognoi$$ance que Dieu m ha 
permis y moir : Par laquelle (parlant toasjours anec deae re^ 
aerence et correction de meilleur jugement) il me semble estre 
grandement dijysible à vostre très-hpulte majesté auoir et 
tenir en ceste mer mediterraiqe le nombre de soixante gar 
Içres subtile? (q3) de vingt-quatre banc* chescune (p. i, 
Ijg, 14) (a A).* 

J'$i detjs moyens ds fei?e conmître la âtolonomia , «*»* 
eptçey dw* une longue analyse : rapporter les arguments 
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des vingt et un chapitres dont se compose l'ouvrage, ou 
transcrire ie frôëme qui «st en tête dû livre (p. -iii-dm-v*). 
Te préfère oe dernier moyen. Voici donc le préambule dans 
iequel l'auteur expose l'objet, le plan et la division de son 
travail : «Probme (a5). — Puisque mon intention tend à 
tracter d'une Année de Galères subtiles : et déclarer par le 
menu ( en détail ; a jninuto, ital. ) tous les despens que y 
conviendra frayer ■■( faire pour fournir aux frais) : et par ce 
moyen sauoir en somme ce que chescune ( ciascuna , ital.) 
Galère pourra couster, tant à faire, que à mettre eij point 
(in punto, ital., en état) pour faire seruice : Ensemble l'en- 
iretenement (intmtenintento t ital M entretien) d'icelle, fet de 
toute ladicte Armée en tout temps. 

« Pour commencer doncq' par là où il fault venir à tel 
effect, Je feray premièrement mention de tout l'apprest 
{apparatas. lat., préparatifs) qui est nécessaire à faire les 
Galères de ladicte Armée : auecq' tous les fournimena d ? i»- 
celles. Et sera dict, comme il faut armer vne chescune Ga- 
lère d'artillerie, et armes à icelle nécessaires : parlant après 
des meubles et vst ensiles qu'il y fault : Aussi sera faicte 
mention des forsaires (forçats) qui y sont de besoing : et 
comme on les pourra auoir sans despendre (dépenser; 
lat. dependere ) aulcune chose ; Semblablement des gens de 
bonne veulle (de bonne volonté * libres; tond voylia), et 
Capitaine?, patrons et escripvains z Auecq' Testât (appoin- 
tement; status, lat.) et soulde (solde; ital. solde, dulat.soJ- 
dus) d'ieeulx : Spécifiant en après les despens nécessaires 
pour le viure (la nourriture) desdictes gens : Et les despens 
pour ie dégast desdictz fournknens , et aultres choses, Après 
ce sera parié du Chef et Conducteur de ladicte Armée, et 
de l'ordre d'icelle, et des gens qui au retour de voyage des- 
dictes Galères seront renvoyez à leurs maisons; avecq 1 le 
moyen de les recouurer quand Ton en aura affaire : En 
ensuyvant sera déclaré l'entreteneknent d'rcelies Galères 
estantz en port, comme est des forsaires , et des gens de 
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bonne veulle qui y seront retenu» : et de la payé qu'iiz 
prendront alhors : faisant de rechef mention des despens 
pour le viure d'icelles gèris. D'advantaige sefa dict, comme 
lesdictes Galères doibuent estre gouuemées (régies /admi- 
nistrées, exercées) audict port : et le moyen d'en faire sor- 
tir dix d'icelles soubdainement bien aequipées : auec la ma- 
nière de tenir la moytié de Tannée dix desdictes Galères 
armées au long de la coste de mer : subséquemment sera 
parlé, des prouisions des viures , et de toutes autres muni- 
tions pour la susdicte Armée : et de celiuy qui de ce doibl 
auôir la charge. 

« Pareillement de l'Arsenal qu'il iault pourlereduict des 
fournimens , et autres choses de ladicte Armée : et de 1» 
reddition des comptes des fraiz dïcelle : et des offices qui 
doibuent estre fermez en icelle. 

« Et finalment seront faictes aucunes demonstrances tou- 
chant le bien et profict, que pourroit provenir de ladicte 
Armée. * 

Les trois premiers chapitres du traité dont oir vient de 
lire ï exposition ont, comme renseignements pour l'histoire 
des bâtiments de guerre , une importance à peu près égale 
à celle qu'ont les chapitres III, IV, V et VI (p. 9-46), liv. l\ 
de la Nauiica mediterranea, par Bartolomeo Cresoentio (26). 
Us donnent les notions les plus certaines sur toutes les 
pièces qui entraient dans la construction d'une galère , sut 
le gréement et l'armement de cette espèce de navire qui , 
au xvi 4 siècle, joua un si grand rôle. 

Antérieure au traité de J. Hobier : De la construction 
d'une gallaire (Paris, une feuille, avec la figure très-infidèle 
d'une galère, et 1 vol. in- 12, imprimé en 1622 avec de 
bonnes figures); antérieure aussi aux Relations de Chris- 
tophe Canale et de Nicolas Suriano (27), à l'excellent livre 
de Crescentio que je citais à l'instant, et à celui, non moins 
précieux, de Pantero-Pantera (28), la Stolonomie est une 
oeuvre, très-recommandable qui atteste dans son auteur une 
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étyde sérieuse de la matière et un amour très-éclairé de la 
, patrie. Elle prouve qu'en France, non moins qu'à Venise 
et dans les autres états maritimes de la Méditerranée, on 
travaillait avec ardeur à trouver les moyens d'acquérir ou 
de conserver la prépondérance sur une mer où se débat- 
taient alors les questions les plus graves de la politique eu- 
ropéenne. Elle est pour noua un témoignage en faveur des 
idées administratives de l'époque; car elle montre que, »i 
Ton pensait à faire beaucoup , et à bien faire , on se préoc- 
cupait de faire le plus économiquement possible.. Sous ce 
rapport, le compte de PaJamy des Gontier, sur lequel j'ai 
appelé tout à l'heure l'attention du lecteur, est aussi une 
pièce qui plaide éloquemment la cause de l'administration 
au xvi e siècle; on y voit que la dépense n'était jamais faite 
sans l'autorisation d'agents, responsables devant le Roi; que 
le trésorier rendait compte minutieusement; que le con- 
trôle était sévère , et que ce contrôle était exercé par une 
magistrature élevée r celle de la chambre des comptes. 

L'auteur de la Sfcoionomie ne se contente pas d'exposer; 
il insiste sur ses propositions, dont il démontre futilité en 
s'appuyant de l'histoire. Ses citations historiques sont nom- 
breuses (p. 39,43 v°, 47, 48, 72 v°, 73 v°, 74, 75, 75 v Q , 
81 et 87), et leur choix, toujours judicieux, montre dans 
l'écrivain spécial nn savoir et une sagacité qui feraient hon- 
neur à un Latare Raïf » à un J. Scheffer, ou à un Meibo- 
mius. 

Le style de notre anonyme est quelquefois embarrassé; 
mais.il ne prétend jamais à l'élévation et à la pompe. Si 
fauteur dit au roi, en parlant de son labeur : « Duquel 
(Vgstre Majesté) se pourra seruir, en ce que cognoistra 
iuy estre bon et duysant, comme recueillant quelque rose 
odorante d'urig buysson espineux, » il est ordinairement 
très-simple et fuit les ornements pédantesques si recher- 
chés des gens de lettres , et si estimés des gens de cour de 
son temps. 
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Selon laStolonomie, une galère armée et équipée devait 
coûter par mois 847 liv. i3 sols a.den. j- tourn. Si l'on 
rapproche cette indication du compte <te la dépense faite 
pour la galère VArbalétrière (ci-dessus p. ai), on verra 
que, h cela près d'environ 53 liv., l'entretien d'une galère 
coûtait dans la Méditerranée autant qae dans l'Océan. La 
différence dam les sommes peut être imputée à celle du 
prix des vivres et de quelques-unes des matières qui en- 
traient comme éléments dans la construction ou l'arme- 
ment du navire en Provence et en Normandie. 

Une galère neuve coûtait , tant pour son corps que pour 
son gréement (sa sortie), sa mâture* (ses deux arbres), ses 
rames (sa palamente) et sa voilure, la somme de 4,3 1 4 liv. 
n sols tourn. (p. 17). 

Son armement de guerre, artillerie, armures, armes 
d'attaques et de défense , poudre , boulets et balles, coûtait 
3,n 1 5 liv. 1 5 sols tourn. (p. 21). 

L'entretien de 1&0 forçats (i44 pour les rames et 6 
pour relever les malades), composant la chiourme, était 
de A,i ia liv. 1 1 sols tourn. par an (p. 27 v°). 

Le capitaine recevait 3oo livres par an; le patron 5o tiv.; 
l'écrivain 60 livres (p. 28). 

L'histoire ne nous apprend pas que Henri II, prenant 
en considération le projet de l'auteur de la Stolonomie , ait 
entretenu à Marseille 60 galères qui, si elles avaient été 
constamment armées , lui auraient coûté annuellement 
5,859 liv, 1 1 sols 8 den. tourn. (p. 38 v°). Le Roi recula 
probablement devant une telle dépense, bien qu'elle dût 
être considérablement diminuée par la nécessité où l'on 
était de tenir les galères dans le port tant que durait la 
mauvaise saison. Pour ce temps de séjour forcé à Marseille, 
l'anonyme proposait un armement réduit qui constituait un 
état mitoyen entre ce que nous appelons aujourd'hui dispo- 
nibilité de rade et commission de port On devait renvoyer une 
portion des bones-voglies, et ne garder que la chiourme cap- 
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tive pour l'exercer à la vogue (q g); seulement, dans la crainte 
d'êtne pris au dépourvu , les hommes que l'on congédiait 
momentanément devaient recevoir une paye de 1 liv. 1/2 par 
mois (terme moyen entre les conseillers et les souldars 
( p. 44 , 45 ); leur résidence obligée devait être une des lo- 
calités riveraines entre Narbonne et Antibol ( Antibes ) 
(p. 45 v°). 

Quels que fussent les événements , et pour prouver à l'é- 
tranger que la marine française avait toujours l'œil ouvert, 
l'auteur du traité voulait que » pendant six mois de i année f 
le Roi eût toujours 1 o galères k au long de la coste de mer. t> 
( p. 58 v°). Cette précaution était bonne assurément. Quant 
au système « d'entretenement en port » (p. 49 v°) qui gardait 
à demi-armées 5o galères, pour les employer, en complé- 
tant leurs équipages à un moment donné , il était plus sage 
encore que celui des Génois, qui, à la même époque, 
outre leurs navires sous voiles , n'avaient au port que 
a 5 corps de galères nus et qu'il fallait armer en entier (3o). 

TROISIÈME DOCUMENT. 

N° 7168-33-A.—- Le manuscrit qui porte ce numéro du 
Catalogue de la Bibliothèque royale , et dont je dois la 
connaissance à la bienveillance infatigable de M. Paulin 
Paris , appartint autrefois à Colbert. Sa première page 
porte : Codex Colb. 4i38. Regius 7168-33-A. C'est un vo- 
lume relié en maroquin, format in- 4°, composé de a 6 feuil- 
lets de papier. Son écriture , généralement assez bonne , 
présente quelques difficultés de lecture dont le sens fait 
triompher. 

Si Ton ne peut déterminer d'une manière rigoureuse 
l'époque à laquelle il fut composé, on peut aisément fixer 
les limites entre lesquelles on doit circonscrire son âge. 

Les dernières lignes du volume nous apprennent le 
nota de l'auteur et la personne à qui fut dédié et sans doute 
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présenté le manuscrit : « Vostre très-humble et très^obeissant 
seraiteur et subgect, Anthoine de Conflàns. » Or ce Conflans, 
sur lequel, je reviendrai tout à l'heure, mourut en i546. 
.Fol. 11, on lit : a Autres aduitaillemens faix du temps du Rsoiy 
Loys douziesme dernier décédé faict en Normandie lan mil 
cinq cens et douze, etc% Louis XII mourut le 1 er janv. 1 5 1 5 ; 
Louis XII n est donc pas le prince qui reçut le traité d'An- 
toine de Conflans ; ce fut François I", qui lui-même mou- 
rut un an après Conflans. 

Un passage de l'article Rouen, fol. 5 v°, rapproché des 
mots dernier décédé, que je viens de rapporter, m'aidera à 
fixer très-approximativement la date de notre manuscrit 
On Jit, ligne î o : « Et Dieu aydant y en aura de plus grandes 
(nefs) ou semblables à la Charante et aux galliaces de France, 
qui reperont au port de Grâce que le Roy àyni Dieu demie bonne 
prospérité faict faire et ediffier. » C'était donc peu de temps 
après le décès de Louis XII , et au moment où François I* 
poussait avec activité les travaux du Havre de grâce qu'An- 
toine de Conflans écrivait son ouvrage. Mais on ne sait pas 
bien quand le Roi prit la résolution de continuer, en l'agran- 
dissant, l'œuvre de son prédécesseur. Il est certain seulement 
qu'en i 5 a i les constructions du port se poursuivaient sans re- 
lâche. Cela résulte d'un uRoole* manuscrit que j'ai vu chez 
M. Franc. Moore, amateur anglais qui possède des docu- 
ments précieux pour l'histoire. Sur ce Rôle de parchemin 
sont inscrites les dépenses faites au- Havre, pendant une se- 
maine du mois de juin 1 5s 2 , et payées par ordre du sieuf 
de Chillon, « vice- admirai à ce délégué par M. l'admirai» 
Bonnivet (3i). 

De cette double circonstance , on peut induire que le 
n° 7168-33-A fut écrit entre i5i5 et i5a2. J'ajouterai 
qu'il est infiniment probable que ce fut en 1 5 1 5 ou 1 5 1 6. 
qu'Antoine de Conflans rédigea son petit traité, et qu'il 
l'offrit au Roi. Voici sur quoi je fonde cette opinion. 

Antoine de Conflans était un. homme considérable entre 



tous les gens de mer qui avaient honoré la banhièfe de 
France pendant les guerres de Louis XII. Il avait une grande 
expérience des choses de la marine t; c'était non-seulement 
un gentilhomme brave et se battant bien sur le pont d'mie 
nef, d'une caraque ou d'une galère, mais encore un bon 
patron de navire, qui balançait la réputation defc deux Por- 
con, de Primoguet et de Prégent de Bidoux. Comme il 
avait pris part à plusieurs expéditions brillantes., il avait 
l'amour d'une profession qui avait fait sa gloire, et il vou- 
lait que, sous le nouveau roi, la marine française ne dégé- 
nérât pas de ce qu'elle avait été sous le prince «dernier 
décédé.» Pour qu'il en fût ainsi, il fallait que François ' I* 
comprît bien l'importance de la marine , et qu'il la connût 
assez pour s'y intéresser vivement. Qui pouvait l'instruire 
mieux, sur ce sujet, qu'Antoine de Conflans ? Qui pouvait 
donner une preuve plus empressée et plus éclairée de son 
«dévouement dans un cas paceil? Antoine de Conflans ne 
voulut pas laisser à d'autres le soin d appeler l'attention 
d'un prince, qui jusqu'alors ne s'était point occupé de vais- 
seaux et d'administration maritime, sur des détails auxquels 
il étaii t. nécessaire, que le Roi ne restât point étranger. Il 
composa l'espèce de petite encyclopédie maritime qu'on 
lira tout à l'heure , et la mit aux pieds de son souverain. 

Dut-il attendre pour agir ainsi? Le put-il même ? assuré- 
ment non; il sentait qu'il n'y avait pas dé temps h perdre. 
Ce fut donc tout de suite après l'avènement au trône de 
François I er , bien peu de mois après la mort de Louis XII, 
qu'il dut écrire son traité, véritable catéchisme nautique 
présenté au monarque par un sujet très-humble, mais -par 
un marin qui voulait être écouté.* 

Une dernière considération me décide pour cette date 
de i5i5 ou i5i6. N'est-il -pas vrai que le rapprochement 
entre ces mots : «le Roy, à qui Dieu donne bonne prospé- 
rité, » et ceux-ci : «.Louis douzième, dernier (récemment) 
décédé,» établit que le manuscrit fut offeH au commen- 



cernent du nègiie de Françoi* I er ? Je ri en don te pas , quant 
à moi. 

Disons maintenant ce quêtait Antoine de Confiant? " 

On a bien peu de renseignements sur son compte. Le? 
nobiliaires le font fils puîné de Jean III de Conflans, et lieu 4 - 
tenant de la vénerie de France. Us fixent sa mort au 
18 avril i646. Du reste , silence absoln. Heureusement/ 
l ? historiographe de Louis XII , Jean: d Auton , qui suivit le 
Roi de iSooà 1607 , nous a transmis, dans sa Chronique 
si exacte et si fidèle, quelques notions sur ce marin. 

La première fois que le chroniqueur parle d ? Antoine de 
Conflans, c est pour le prendre à témoin d'un miracle qu'il 
raconte en ces termes (cbap. xiix, 3 a partie ) : 

« Ainsi advint là » (à Zaarte , du 3o sept, au 3 oct. 1 5o 1 ,) 
« une merveille telle cfu un soldat genevois » (génois , genth 
vese.ital.), <c nommé l'Espèce, étant dedans le brïgantifr 
de François de Grammonl » (qui mourut pendant la guerre 
de Naples; il était fils de Roger deGratnmorat, que Louis XII 
avait envoyé ambassadeur à Rome et Jait ensuite sénéchal 
de Guyenne. Voir Moreri)» avec les autres, après bien 
boire , se mit à jouer aux dez avec quelqu'un , et finalement! 
perdit tout son argent, dont plusieurs fois maugréa Dieu et 
les saints ,. et dépita souvent la Vierge Marie, mère de Dieu* 
efr disant : « En dépit de Dieu et de ht pute Marie ! » et invoqua 
souvent les diables à son aide. Quoi que soit, après ce , la 
nuit venue < s endormit dedans ledit brigantin, et ainsi qu'il 
commença à ronfler, sur les ondes de la mer se montra un 
horrible monstre, grand à merveille , les yen* gros et flan* 
bayants comnae torches ardentes; lequel approcha le bri- 
gantin ou dormait celui Espèce. Là furent aucuns dô# ma* 
tekrts et autres , lesquels voyant approcher eette befflue , 
euidant; que ce fiât quelque gros poisson , prirent lances et 
fers, et voulurent frapper dessus ; mais, maigre eux, aborda 
te vaisseau et se mit dessous, et tawt fort le fit crotder (3^ 
que tout euida aile* à fond, et tarit que tehûEsphoefi* 
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veilla, et, tout étonna et comme hors du sens, commença 
à crier et fuir par le navire , tressuant d'angoisse et tremh 
blant de peur, et finalement, devant ceux qui étaient au 
navire , en la gueule de cet horrible dragon , trébucha en 
la mer, ne onc puis autres nouvelles n'en fut. C'est un bel 
exemple et clair miroir pour ceux qui de blasphémer Dieu 
et dépiter sa benoîte mère sont couturraers. 

« Et qui de ce ne me voudra croire le demande à messire 
Antoine de Conflans, patron du navire, lequel étoit alors 
audit port de* Zante, comme il m'a, avec ce, conté et ré- 
cité. » (P. 19, t. II, Chronique de J, d'Auton, édit. du Bi- 
bliophile Jacob, in-8°, i834). 

Antoine de Conflans était donc patron d'un hrigantin, 
en 1 Soi . Avec son navire, il suivit la flotte combinée firan- 
çaise-génoise-véoitienne qui allait attaquer 1 île- de Métélin, 
sous le commandement de Philippe de Ravestain , gouver- 
neur de Gênes, pour le rpi de France, et son lieutenant 
générai de la mer en Levant. 

Conflaqs était à Savone en juillet i5o3, lorsque Gon- 
zalve de Cordoue mit le siège devant Gaëte où s'étaient ré- 
fugiés un grand nombre de Français échappés au désastre 
de Cérignole. Pourquoi * dès le commencement de ce siège, 
ne se trouvait-il pas devaat Gaëte comme Prégent de Bi- 
doux , Pierre de Velours et le seigneur de la Londe , qui 
croisaient dans le golfe avec des earaques et des galères de 
France , pour interdire l'approche du porf aux Espagnols ? 
C'est ce que J. d'Auton nous laisse ignorer. 

Ce qu'il y a de certain , c'est que Louis XII , qui était à 
Lyon , ayant appris que. les Français manquaient de vivres 
à Gaëte, envoya ordre à Antoine de Conflans d'aller ravi- 
tailler la place* 

Conflans se hâta de réunir tout ce qu'il put trouver de 
bâtiments biens munis à Gènes^ et à Savone , et « bientôt en 
mit neuf voiles à vent, et se mit k voguer, tirant vers utt 
port noittjmé' le Port Hercule. » 
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A Porto-Ercole , il jeta l'ancre , probablement pour avoir 
des nouvelles de l'escadre espagnole , commandée par Villa- 
Marino. Pendant cette relâche , il apprit que Giovanni Gior- 
dano Orsini était dans une nef, retenu prisonnier par le 
seigneur Louis de Ville-Neuve de Trans, à la requête du 
pape Alexandre VI. Orsini était en "péril de mort, le pape 
pouvaqt le livrer, d'un moment à l'autre, à la fureur de 
César Borgia , qui déjà avait fait trancher la tête « à plusieurs 
autres des Ursins. » Gonflans, qui connaissait le seigneur 
Giordano pour « bon et loyal François, » c est-à-dire pour très- 
dévoué à la cause du roi de France , conçut le projet de le 
sauver. L'entreprise était dangereuse ; le navire sur lequel 
était Orsini étant fort bien armé et bien gardé. Antoine n'hé- 
sita cependant point, il alla droit à la nef avec quelques-uns 
de ses meilleurs hommes d'armes , et enleva Giordani à ses 
geôliers, après une rude mêlée. Orsini s'embarqua sur là' 
galère de Gonflans, qui leva bientôt l'ancre. 

Villa-Marino avait appris par ses eàpions qu'une escadre 
française , chargée de vivres , venait de Gênes à Gaëte. Il 
était allé établir une croisière entre Porto-Ercole et la ville 
assiégée , pour intercepter ce secours. Conflans le rencon- 
tra bientôt, et vit quinze nefs et galères. Il reconnut que 
la lutte entre les Espagnols et lui ne présentait que des 
chances peu favorables à ses armes ; mais il ne se décou- 
rage pas, rallia ses navires, montra aux patrons et capi- 
taines que la fuite était impossible, parce que la marée 
était contraire, et, haranguant les gens de sa galère, leur 
recommanda de bien faire leur devoir: «Si avantages sont 
en nombre, dit-il , efforçons-nous en Tertu. » 

- Alors tout le monde s'arma dans la galère , qui se couvrit 
de bannières et de flammes, a Le convoi força de voiles 
pour échapper à l'ennethi , et Conflans alla droit aux Espa- 
gnols pour les couper et les combattre à outrance. Antoine 
attaqua avec vigueur \ mais, au bout de quelques instants , 
il fut entouré de toutes parts. Un abordage fut tenté par les 
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guerriers d'Espagne , qui « commentèrent à eux gripper les 
cordes et monter pour cuider entrer dedans ia galère. Mais 
les François, à coup de hallebardes et d'espées, les servirent 
si à point, que , bras et mains , et têtes et jambes leur firent 
voler à la mer, et tellement que plusieurs allèrent à vau- 
l'eau. » 

Une seconde tentative n eut pas de plus heureux résul- 
tats pour les gens de Villa-Marino ; « soixante hommes, forts 
et adroits, assaillirent de nouveau la galère de Conflans; et 
«le bon capitaine» toujours prêt, les reçut plus mal encore 
que la première fois. Il fut vaillamment secondé par les 
Français, qui, «durs comme lions, à coups désespérés de 
glaives, de cailloux et de barres de fer, les accravantèrent 
et repoussèrent en mer, et tel abattis en firent, que de ceux 
qui s'étaient grippés aux cordes * que de ceux des navires , 
plus de deux cents y demeurèrent morts. » 

Cet exploit coûta soixante hommes aux Français. Ef- 
frayés, les navires espagnols prirent le large, pour se re- 
faire; d'autres arrivèrent sur Antoine de Conflans , mais il 
ne se laissa plus approcher, et, à force de rames, tout en 
combattant, il traversa le groupe ennemi et gagna le port 
de Gaëte où son convoi était entré , malgré la chasse que 
luf ayait appuyée une partie des bâtiments légers de Villa- 
Marino. On avait cru Conflans pris ou mort; la joie fut 
grande quand on le vit rallier Gaëte avec sa galère en dé- 
sarroi. (Voir J. d'Auton, qui dit avoir su tous ces détails 
«par le rapport de celui capitaine Conflans, » t. II, p. 36 1 
et suiv. ) 

Ici s'arrête la biographie d'Antoine de Conflans. Ce che- 
valier disparaît tout à fait des écrits de J. d'Auton , après le 
combat que je viens de raconter , et je ne le retrouve plus 
nulle part. J'en ai dit assez, toutefois, pour faire cpm; 
prendre . que fauteur du traité qu'on va lire était un 
homme tout à fait compétent, un de ces «mariniers e£* 
perts et maigres en icéllui office dé mer, » comme le vou- 
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lait l'amiral Jehan de Beuil (33). Son livre a plus d'un rapport 
avec le Trattato di nautica de Versi, dont j'ai lu une copie 
(manuscrit de i44A), à la bibliothèque de Saint-Marc, à 
Venise, où elle est cotée : Codex clxx, classe k. Antoine de 
Conflans avait-il sous les yeux la compilation de Versi ? Je 
suis bien convaincu que non. Il ne l'avait pas plus connue 
que n'avait vu la Nautique de Conflans l'auteur anonyme 
des Notizie per chi naaica curiose et belle, manuscrit in-fol., 
compris dans le volume n° 1826, p. 39A et suivantes, des 
manuscrits Magliabecchiens de Florence. 

Le relieur de l'ouvrage d'Antoine de Conflans écrivît sur 
le maroquin rouge de la couverture : Con. de la mar. (Gon~ 
naissance de la marine). Ce titre est celui sous lequel est ca- 
talogué le manuscrit. Je propose de lui en substituer un qui 
me semble plus net et plus en rapport de style avec l'écrit 
qu'il doit annoncer. Je ne le compose pas, comme on a fait 
cffrii que je rejette, en prenant des mots épars dans 
une phrase, je le prends tout (ait à la troisième ligne du 
préambule V'Jfui expose clairement le sujet de ce traité : 
«Les faiz delà marine et navigaiges, » cela me semble meil- 
leur que « Connaissance de la marine. » Je crois pouvoir 
m'en tenir à ce nouveau titre pour le manuscrit n° 7 1 ô&~ 
33-A, dont voici une fidèle transcription, ponctuée, avec 
toutes les annotations capables de faire comprendre un texte, 
souvent obscur en ce qui est des choses nautiques. 



LES FAITS DE LA MARINE ET NAVIGAIGES ; PAR LE CAPITAINE 

ANTOINE DE CONFLANS. 

« Pour (34) auoir la congnoissance des choses nécessaires 
concernant les faiz de la marine et nauigaiges, lisez ou 
faictes lire les choses cy- après escriptes, et vous verrez 
par ordre » aux premiers articles , la plus part des noms des 
montres grandes et petites , marchandes et subtilles , qui 
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vont par les mers de leuant et de ponant, par les mère 
oceeanes et meditarennes. 

« Puis après verrez comment il fault armer vng nauire de 
cinq cens tonneaulx de troys eens ou de cent, de plus ou de 
moins a lequipolent. Et aussi quelle artillerie , quelz ar- 
mures et quelz municyons de guerre. Vous verrez quel 
nombre de gens il y est requis tant mariniers que gens de 
guerre , le nom des officiers (35), et de quoy chaicun sert. 
Puis verrez le nombre des vituailJes (36) qui leurs sont né- 
cessaires; et combien vn homme doit auoir de pain par 
mois, par sepmaine ou par jour, combien de vin, combien 
de chair, combien d'autre pitance , et combien il fault de 
chandelle , dhuille , de beurre , boys , sel ou autres aduituail- 
ieoaents(37) nécessaires jusques au clou; quelz extancilles 
(ustensiles) , quelz meubles , et généralement de la plus part 
des choses qui peuuent seruir faisant vng voyage dun moys„ 
de deux ou de tant qu'on voudra nauiger. 
. «En aprez verrez les ordonnances du nauigaige, et ce 
qu'il feult que chaicun face, et plus verrez les signes (si* 
gnaux ) quon faict de nuy t ou de jour pour se recongnoistre, 
et mesmement quand on serott les vngs parmi îes autres 
en vne armée danemys r et comme si on estoit en arjnee 
Royalle ou autre compaignie (convoi). 

« Puis verrez la fourme des aduitaijlemens 4e Prouenee, 
de riue (de la rivière) de Genncs, qui sont dàutre 6orte 
que ceulx de France et de mpindre despense. 

« Aussi pourrez veoir quil fault ( ce qu'il faut ) et est neces» 
saire à armer une gallee de bonne voille (38) ou par force. 
Pareillement verrez tes ordonnances des admiraux , leurs 
droicts , prérogatives, preuilleges et preheminences , et 
comment ilz usent de leur justice, et assez dautres choses 
seruans aux fâiz do la marine et nauigaiges. 

a Et premièrement , 

m fi« i*i grant meh occeome aux parties froides tenons aux 
Basses Ailetnftîgfies ou Germânîes, comme Roussie, Nbr- 
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vaigne, Dampnemarc venant en Frize en la hance Tuta- 
nicque ( Teutonique ) , Holande , Zelande et Breban t y a gros 
nombre de Hourques (39) qui viennent par flotes en 
Brouage (l\o) ou en Bretaigne ou a Sainct-Tunai (Setubai) 
(4 1 ) en Portingal, quérir du sel; et sont gros nauires de deux 
cens, troys cens, quatre cens , cinq cens et jusques à six cens 
tonneaux, et quelcunes plus grandes, qui viennent par 
flotes , comme dit est , encore y a il des nauires d'autres 
sorte , comme verrez cy après. 

« Holande. Sont corbes (4a), aucunes de cent tonneaux et 
les autres audessoubs , et peschent harencs en la mer de 
Flandres ; et se treuuent aucunes foys troys cens ensemble. 

«Zelande. Sont heux (43), escutes (44), vollans (45), les 
vngs de quatre- vingtz, de soixante-dix, de soixante (ton- 
neaux ) , qui chargent les marchandises a Heruine ( Herlin* 
gen), Caisses (Goës, sans doute), Flacingues ( Flessingues) 
et Lahaye ; et deschargent aux pais de Flandres ; et se 
trouuent ensemble aucunes foys deux cens. Et audit lieu de 
Heruine se arrivent aucunes foys quatre-vingtz ou cent 
nauires d'Espaigne, chargées de marchandises» 

« Flandres. Comme Lescluse , Lostande ( Ostende ) , Dun- 
kerque et autres portz, sont grand quantité de corbes, de 
heux, bodequins (46), escutes et autres petits vaisseaulz 
pescheretz ( pêcheurs ). 

« Toutes les nefz dAngleterre , dEscosse et Yrlande sont 
semblables aux nostres ; et la plus part sont faictes par deçà 
ou en Biscaye (47)» 

«Calais. Sont passaiges (48) a clint (49) et aucunes es- 
cutes, qui vont quérir boys en Angleterre, charbons et 
autres choses. 

«Boulongne. Sont nauires a caruelles (5o) allant en mar- 
chandise a Bourdeaulx, à la Rochelle, et grant quantité de 
pescheurs a harancs. 

«Diepe. Grands nauires a carauelles (5 1 ) de sept vingtz 
( i4o), de huit vingtz ( 160 tonn,), à carauelle, qui vont 
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en Portingal et autres lieux , et plusieurs autres bateaux de 
toutes manières seruans a la pescherie. 

a Saint-Wallery et Fescamp. Grand quantité de carauelles 
et crayes (52), et sen treuue six cens, sept cens ensemble , 
et la plus part seruent à pescher harenc. 

«Rouen. Nauires a carauelles et autres nauires qui na- 
uiguent par la mer que chaicun congnoist , comme sont 
fonces (53), hourques, escutes, barques et tous vesseaulxa 
clinc (54) et à carauelles, et nauiguent depuis Rouen jus- 
ques à la mer; et par la mer là où on veult. Aussy y a autres 
grans nauires pour faire la guerre, comme la Loyse, la nef 
de Rouen , et autres grosses barches (5 5) pour faire la guerre , 
et, Dieu aydant, y en aura de plus grandes ou semblables à 
la Charante (56) et aux galliaces de France (57) qui repére- 
ront (58) au port de Grâce, que le Roy (François I er ), à qui 
Dieu donne bonne prospérité, faict faire et ediffier. 

«A la coste de Bretaigne grand nombre de nauires a 
carauelles semblables à ceux de Normandie, excepté quilz 
sont plus courz et enchastillez (5g) dautre manière; et lat 
plupart na que vne mygraine(6o). 

«En la coste de Guyenne, comme les Sables dAulonne, 
la Rochelle, les isles dOîerpn, Hallevert (61), Brouage, Ma- 
regnes (Marennes), aux riuieres de Charantes, de Gironde, 
la couste dArcanson (Arcacbon) et bouccal(62) de Bayonne, 
Sainct-Jehan-de-Lucz jusques a Fontarabye, qui est en Bis- 
caye commencement des Espaignes, les nauires qui y sont 
se nomment carauelles (63) et barches grandes et petites, et 
s'est faict de grosses nefz, comme a esté la Charente, qui a 
esté une des belles et bonnes nefs qui fust sur la mer, la 
nef de Rochechouart , la nef de monseigneur Descordes, la 
nef de monseigneur de la Trimoille, la nef de la Rochelle, 
qui est de présent à Brest , et la nef de Bordeaulx (64) qui 
se périt devant Honnefleu (Honfleur), les quelles nefz et 
barcbe sont esté et sont de beaulx nauires quon faicte guerres 
sur mer. Et encores a ladicte coste de Guyenne a force autres 
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petits vaisfceaulx, comme carauelles, clinquars (65), pi* 
naces(66), balleiniers (67) , gabares (68), barques pesche- 
resses (69) « passagiers (passagers) pour passer aux isles de 
Ré H de Marennes , anguilles, qui est une manière de vais- 
seaulx soubtilz qui vont de Blaye jusque» a Bordeauk et 
autres lieux par Gironde (70). 

«Em (sic, Efc) Biscaye la plus part sont nefs* et grans 
barches et petits barchotz (7 1 ) faix a carauelles, tous a voille 
cfuaire ou quarée (72). 

« Aux EsTtJRiEs sont nauires dune autre sorte qui vont h 
la coste de Barbarye, pescheurs de merlutz, et s'appelent 
clinquars. 

« Eni Galice a autres barques longues et rases qui s'ap- 
pelent barques sardinières pour ce qu elles vont pescher les 
sardines. 

. « Par la coustb de Portingal a grands nefz comme celles 
de Normendie ou de Guyenne faites à carauelles qui vont a 
Caliqueu^en Guynée , aux terres neufues et aux autres isles 
trouuées (les Antilles). 

' « Ond (sic , pour AtJ ) pais de Portinoal a grand nombre 
de Carauelles qui vont aux isles de Madère aux isles de Ca< 
narye aux isles des Exsores (Acores) et par les.autres isles et 
a toute la grand coste dAfliïque. 

«Il y a autres barques latines qui s'appareillent a la mo- 
risque et se naigent comme fustes (73) quant il est besoing.- 

« Eni la couste de lAndelouzie et de Grenade a toutes sea 
(ces) manières de vaisseaulx et autres barques qui peschent 
le courail presque semblables aux leus (jà) de Gennes les 
quelle* barques s'appellent-barques courailieres. 
. « Eni Yrlande a petis basteau* faiz douzieres (d osiers) et 
garnis par dessus les ôuzierefc de cuyr dé bœuf et de vache 
creu* (crus ) et sont a plat fonl ( à fond plat) et vont par des- 
sus les vazes là ou il ny a point deaue. 

« Aw terres neufue6 a basteaulx ou il y peult six ou sept 
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hommes qui sont descorce d'arbre cousus de corde de boyau 
ou d'autres escorces qui est délyé comme chamire. 

« Autres navires qui sont dans les destroicts de Gebatail 
(Gibraltar) qui estlantrée des mers meditarennes, et va jus- 
ques à le mer maiour (7 5) contre le gouffre ( golfe) de Sata- 
lye, de Bouron (76), de Venize, la mer Adrianne (Adriatique) 
tournant la couste de Barbarye, de Myrour (77) reuenanten 
Constantinople, TEsclauonye, les plaiges (plages) romaines, 
et autres lieux qui sont dans ladite mer meditarenne , carâ- 
ques genneuoises (génoises ) sont les plus grands nauires et 
des plus grand port (78), et sont faictes pour les marchan- 
dises et a vng besoing porter grand nombre de gens et autres 
choses. 

« Il y a a Venise des caraquons qui sont moindres que les 
caraques de Gennes , mais c'est toute vne façon. 

« Il y a barches et barchots qui sont presque de la façoh 
des nefz de Normandie. 

« Il y a grandes galliaces et petites (79). 

« Il y a grands gallions et petitz gallions (80). 

« Il y a sagictiaires (8 1) palendries (82) et esquiraccçs (8$) 
becques et brecins, barquetz, barquetes (84) ; et tout sert 
pour la marchandise. - 

« Les vaisseauix soubtils sont galleres bastardes (85), gal- 
leres soubtilles (86), fustes, brigandins (87), grips (88), 
leux (89), armadis (90), targuyes (91), gondres (92), es- 
quiffes (93),chates (94) pour descharger et charger caraques, 
albastottes (95) pontons pour nestoyer ports et pour foire 
rampars (96) en mer; tafforées (97) pour porter artillerie 
et battre à fleur d'eau. Toutes ses (ces) nefz nauiguent 
deuers les mers meditarennes et hors quand il est besoing, 
et sont différantes de nom se sont ilz de façon et de na» 
mgaige( 9 8). 

« Item est à entendre que les noms des chargemens sorti 1 
differans combien que qui l'entend tout renient à vng {9$) 
car en ponant (100) parlent à tonneauh (101) fct en pro^ 
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uence et leuant parient à botes (102); vng tonneau vault 
deux bottes et doit poiser le tonneau de dix neuf à vingt 
quintaulx peu plus peu moins , et la botte neuf quintaulx 
et demy. 

aPouRCE que en leuant marchandises latines (io3) se 
baillent a quintaulx, et quant on dit vne nef de cinq cens 
tonneaulx qui sont mille bottes on le dit de dix mil quin- 
taulx et les autres grandes ou petites a lequipollent ( équi- 
valent). 

« Les gens qui sont et nauiguent dans les mers medita- 
rennes sont plus subtilz au moins marchandent plus sub- 
tillement que ceulx de la mer occeane, car ils marchandent 
tout à poix (poids) comme quintaulx liures jusques a vne 
once ou demye et par caratz qui est le xx!!!!*" 16 dîme choze; 
ceulx de ponnant marchandent a tonneaux a barilz et a 
mesures et tout franchement et liberallement en besongne. 

= « Pour armer vne nef de cinq cens tonneaulx est re- 
quis l'artillerie qui s'ensuict : 

«Est besoing au belle (io4) de la nef Deux canons ser- 
pentins, Deux grandes couleuurines et deux bastardes qui 
sont six pièces pour la belle. 

«Puys au chasteau -gaillard (io5) Deux couleuurines 
moyennes, Deux canons serpentins et six faulcons (106) 
qui seruiront tant aux chasteaulx que dans les basteaulx, 
tant aux descentes que a lever ou mectre les ancres (107). 
C'est le tout saize pièces de fonte : Quatre canons , deux 
grandes couleuurines, quatre bastardes et six faulcons qui 
sont les saize dessus dicts. 

« Plus six canons perriers pour les porteaulx (1 08), Deux 
au chasteau derrière et deux aux coustés du mast (109) 
lesquelz seront de fer. 

«Item plus 4 est besoing a la dicte nef quarante huit passe- 
vollans de fer (1 1 o) tirans plombets (m), chaicune à trois 
bouettes (1 12) vingt -quatre au chasteau derrière huit«<par 
bande (1 1 3) six au fronteau (1 îti) et deux sur le gouuer- 
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nail qu'on mect aucunes foys dans les basteaulx quant on 
descend à terre. 

« Des autres vingtqdatre au chasteau devant huit a chai- 
cune bande et huit sur les bittes (n5) qui sont vingt- 
quatre, le tout de fer. 

«Item est besoing à la hune vng canon perrier a vingt- 
quatre boestes (1 1 6) et dix hacquebutes a crochet (117) 
pour ladicte hune; et c est le moins qu'on peult faire a la- 
dicte nef touchant ladicte artillerie. 

«En laquelle artillerie est befcoing boulletz, pierres de 
grès, pouldres, plomb, souffre, salpestre et charbon pour 
affiner et habiller (118) lesd. pouldres quant il est besoing. 
Et oultre plus douze sacbetz de cuyr pour mettre les 
pouldres. 

a Cinquante marteaulx, dez de fer, mouliez (moules) a 
plombetz de faulcon, de côuleuurines moyennes et de hac- 
quebutes, cuyllers de fer à fondre led. plomb, pieds de 
chieure (119) et autres extencilles de fer pour ladicte ar- 
tillerie ; six. cuyx's de vache pour sécher les pouldres. 

«Item est besoing dans ladicte nef six vingtz hallé- 
cretz (120) garnis, six vingtz sallades (121) et six vingtz 
baubers (122), car la monstre de six vingtz hallecretz ser- 
uira plus que troyz cens paires de brigandines (12 3). 

— «C'est la declaracion du cappitaine de la nef (124) 
sil y veult auoir curaces (i2 5) ou harnoys complet. 

« Douze douzaines de buges (126); vingt quatre bottes de 
dars (dards) v douze bottes de jauelines (127); cent lances 
a feu (128); douze douzaines de pauoys (129) tant pour 
les chasteaux deuant que derrière que pour la hune; deux 
douzaines de grans pauoys pour le belle. 

«Item plus les bannières du mast; la mannocture (i3o) 
de la hune; les bannières de mejanes (1 3 1) auecques le 
grand estandart ; les marmoctures à fleurs de lys pour les 
hunes. 

« Puys huict douzaines d'arbalestres auecques leurs ban- 
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daiges (i3i) et huit caisses de traits pour lesdictes arba- 
lestres. Puys deux caisses de fil pour faire cordes ausd. 
arbalestres, et aux autres choses pour faire grandes fus- 
sées (fusées) et armer iances a feu et autres artifices né- 
cessaires a ladicte nef dont on est recors (1 33). 

m Dens une nef de cinq cens tonneaulx à ia bien equip- 
per est besoing cinq cents hommes deux cens cinquante 
mariniers et deux cens cinquante hommes de- guerre. Il 
s'entend au nombre des mariniers se prendront tous ceux 
qui sont de l'équipage de la nef car les deux cens cinquante 
hommes de guerre si l'on vouiloit faire descente on les 
mectroit a terre; et le nombre des autres deux cens cin- 
quante qui sont dictz mariniers dens ladicte nef, c'est assa- 
uoir ; 

«Le maistre (1 34); le contre maistre (i35); le maistre 
varlet ( 1 3 6) ; le matelot du maistre varletz (137); les pil- 
lotes; les corsonniers (i38); le barbier (i3g); les ca- 
nonnyers; les mariniers; les manouuriers (i4o); les fa- 
drins (1 4 1); les maistres d'ache (1 I12) qu'on appelle charpen- 
tiers; les gallefas (1 43); le sercier (i44); despensier (i45); 
le pannetier (i46); le boutillier (1/17); le cuysinier; le re- 
pieux (i48); vng tonellier etvng torneur (1/19). 

« Tous les susdits sont de Téquipaige de la nef. 

« Après que la nef de cinq cens tonneaulx appareillée de 
tous ses appareils , munye de toutes et chascune des choses 
nécessaires pour le nauigaige , artillée (garnie de son artil- 
lerie) et armée (pourvue) de toutes choses nécessaires au 
faict de la guerre; et quant on aura mys cinq cens hommes 
dedens tant pour le marinaige (les choses spéciales à la 
manœuvre et au matelotage) que pour la guerre et combat 
comme dit est, est besoin les victuailles qui s'ensuyvent 
pour lesd. cinq cens hommes. Et combierf qu'on ne fasse 
les equipaiges (armement) que pour troys moys, pôurce 
qu'aucunes foys par tourmente, mauuais temps ou autres 
contraintes Ion demoure douze où quinte jours dausntaige , 
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et combien quil ny ayt point de misère a ce dit aduitatUe* 
ment il ny a point de superfluité , mais est ia chose juste 
et raisonnable pour cinq cens hommes pour troys moys et 

plus. 

« PftEMtèKËMÉNT , en pain-biscuit, xn m ,xii* (i3,aoo); en 
pain fraiz de six solz la xn™\ nn c xn ( à 1 2 ) ; vin pour le ca- 
pitaine et sa bende (sa suite) gehtilz hommes et autres gens 
malades : xxîin pipes; citres (cidres) pipes: xim" (280); 
bières, pipes : tv; chair sallée, pipes contenant chaicune 
xii" (a4o) pièces : xxvn; chair fraîche six bœufs : vi; plus, 
moutons dix : x; pour troys cens coustez (côtes) de lard* 
111 e ; beurres deux mille liures : 11* 1.; febues et poix : neuf 
vingtz boisseaulx : ix" (180) ; chandelles mil liures : M 1. 
pour la prouision de la nef pour suer (suiver) ou pour lea 
ytaigues (pout graisser les itagués) mil liures : m 1. ; quatre 
milliers de oing (de vieux oing) pour faire la mesme : ïm"; 
deux pipes de vinaigre : n; deux pipes de vergust (verjus) ♦ 
11; harenc pour les jours maigres , quarante barils : xl; cin- 
quante pipes wydes pour mectre eauesdoulces : l; sel pour 
la prouision de la nef : nu pipes* 

« Cest aduitaillement susdit fut faict du temps de mon* 
sieur l'Admirai de Bourbon (x 5o) et de son visadmiral Cou- 
Ion (i5i) sauf que en ladicte nef n'auoit point d'artillerie 
de fonte. 

« — • Aulîre aduitaillement pour vne nfcf de troys cens 
' tonneaulx où il y aura trois cens hommes repartis comme 
dessus, artillée et munye a lequipollent (à proportion) de 
eellc de cinq cens ; et est en la forme qu'on les aduitailie 
maintenant pour troys moys, combien qu'il feustdu temps 
du roi Charles huitiesme (i5s). 

t< Biscuit mesure dé Normandie v" m* xxv xii"" (5,3 ô 5 dou- 
zaines); pain frais de six deniers tournois la pièce :inf*x 
xn"* ( 00 douzaines ) ; farines : ni pipes ; cidres ou biei*res : 
îfa pipes ; vin : xi pipes; chair sallée : xxnn pipes; chair 
ffosôhe : vu bttuf*; mouton* : x; lard» : iii*l coustez; beurre ? 
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xviii*lxxv 1.; poix (pois) : ini pipes; febues : n pipes; ha- 
ranc : xxx barilz; chandelle : vi c lx L; suif: ixlx 1.; boys : 
xii c viii cordes (cet article ne figure pas dans ravitaillement 
précédent ) ; vinaigre : i pipe 1/2 ; vergust : vng poinçon ; 
pipes a eaue et barilz a la porter : xlviii; sel : 1 pipe 1/2. 

« — Autres aduitaillemens faiz du temps du roy Loys 
douziesme dernier décédé , faict en Normandie lan mil cinq 
cens et douze d'une nef de trois cens tonneaulx ou il y auoit 
troys cens hommes aduitaillez pour deux moys. 

«En pain biscuyt : iiii'xlii xii 1 ** (4,o42 douzaines); pain 
frais : xxxvi xji 1 * 9 (36 douzaines); farine : 11 pipes; cildre : 
vi" pipes; bières : xxnn pipes; vin : vm pipes; chair sallée : 
xvi pipes; chair fraiche : n bœufz; moutons : vi; lardz : 
m c coustez; beurre : m L; poix : vi pipes; febues : ni pipes; 
haranc ou maqueraulx : x pipes; mourues (morues) : 11 e 1. ; 
chandelles : vi c L; suif: vi c 1. ; boys : vni c bûches; vinaigre : 
1 pipe et un demi quart de pipe; vergust : i pipe; pipes a 
eaucs : lxx; sel : 1 pipe et demy quart. 

<' — Aultre aduitaillement a lesquipollent a ung nauire 
de cent cinquante tonneaulx ou il y aura cent cinquante 
hommes pour deux moys. 

Pain biscuyt : n m xxixn"* 8 (2,021 douzaines); pain fraiz: 
xviu xif" (18 douzaines); farine : 1 pipe; cildres : lx pipes; 
bières : xv pipes; vin : nu pipes; chair sallée : vm pipes; 
chair fresche : 1 bœuf; moutons : un; lars : cl coustez; 
beurre : v c L; poix : 111 pipes; febues : 1 pipe 1/2 ; macque- 
raulx : v barilz; mourues : c; chandelle : 111 e 1.; boys : 1111 e 
bûches; vinaigre : demy pipe, vergust : vng baril; pipes à 
eaue : xxxv; sel : demye pipe. 

« — Autre aduitaillement faict à Dieppe Tan susdit ( 1 5 1 2) 
d une nef de soixante tonneaulx ou il y auoit soixante 
hommes (1 53) aduitaillez pour deux moys et dix jours. 

«■Pain biscuyt : m.lxvxii" 6 * (i,o65 douzaines); pain frais : 
xvni xii*" (18 douzaines); farine : un poinçon; cildres ou 
bières : xum pipes; vm 1 u pipes; chair sallée : mi pipes, 
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I poinçon; chair fresche : demy bœuf; mouton : h; lard : 
iiii^x (90) costez; beurre : iiii c lxxv 1.; poix : 1 poinçon; 
febue : demye pipe; harenc : vi barilz; chandelle : vi^xl 1. 
(160 liv.); suif: ix xx 1. (180 liv.); boys : ii c xi bûches; vi- 
naigre : demye pipe; vergust : 1 baril; pipes a eaue et ba- 
rilz : xii ; sel : demye pipe. 

« — Il semble que au calcullement quon a faict de pain 
biscuyt de cildres et de chair sailée pour cent hommes, 
quon a faict de pain biscuyt vng pour moys de trente jours 
sont les choses qui s'ensuyvent a Honnefleu par ce on 
soulloit bailler pour cent hommes comme dit est. 

«Pour vng moys de trente jours pain biscuyt sept cens 
cinquante douzaines qui est troys pains (galettes) pour jour 
pour chaicun hom. de la façon de Honnefleu, pour ce: 



vii e l xn ne \ 



«Pour ledit moys de trente jours ausd. cent hom. vingt 
deux et demy es (pipes) de cildres qui est pour hom. pour 
jour vng pot et demy; pource, pipes : xxn et demye. 

«Trois pipes de chair contenant chaicune pipe deux 
cens quarante pièces de chair à xxxv pièces pour vng repas 
par jour cest assàuoir pour les quipaige xxv pièces, et dix 
pièces pour le capitaine , maistre , contre maistre , et officiers 
de la nef et pour quatre jours par sepmaine seullement. 

« Aux jours maigres les pièces sont toutes taillées pour ce 
que voluntairement sont victuailles de harenc ou de mac- 
quereaulx salles, beurres, huilles, pois et fçbues, sont dicts 
cy-deuant aux aultres aduitaillements. 

« — Entant que touche aux gaiges des mariniers, ma- 
nouuriers, canonniers, gens de guerre et autres seruans 
dans ladicte nef, c'est à la volunté du roy ou de son admirai, 
aduis et ordonnance des commissaires a ce ordonnez dep- 
putez et commis. 

« — Et aux aduitaillements susdicts lacteur (fauteur 1 de 
cel écrit) auoit oublyé et obmis a mectre et reddyger par 
escript vng tas -de manières de choses qui se baillent en 



--- 46 — 

blocq pour la table du cappitaine ou autres gens de bien 
(gens de distinction , les gentilshommes embarqués à la suite 
du capitaine, comme aventuriers et chevaliers) estans dans 
lesd. nauires; on y mect poull ailles pour ces gens de bien 
ou pour les malades, œfs, espices, aux (aulx) oignons et 
autres petis refraichissemens comme fruitaiges et autres 
choses dequoy on baille une somme dargent au maistre 
dostel du cappitaine ou despencier de ladicte nef pour 
fournir aux choses susdites. 

« = Apres les choses susdites vous verrez les excuses de 
lactçur non pas la fin du liure ne de ce qui! veult dire pour 
ce quil dict qu'il a veu par le Rothier des mariniers (1 5 A) 
les formes et façons des nauigaiges desquels il ne se veut 
ingérer; et quant aus noms des marées ou il seroit question 
de juger cours et marées poignans ( 1 55) et juzans (i56) 
qu'il s'entend quant la mer monte et baisse de plaine mer 
ou basse mer a demy ou quart de flocq ( 1 57) qu desbe ( 1 58) 
de quoy il se rapporte a ce qui en peult estre et a ceuk qui 
l'entendent myeulx. 

« Et tant que touche les droicts et rolles Dauleron (d'Ole- 
ron) qui fut vne ordonnance anciennement (1 59) faicte des 
mariniers marchans et autres ayans a faire par la mer 
occeane depuis lestroit (160) de Roussie jusques a lestroit 
de Gebaltai (161) ainsi que led. acteur a veu que des diffé- 
rons des Ostrelins (1 62) Danis (Danois) et Nordemens (1 63) 
qui sont du pais de Norouaigue ( Norwège ) quant ils ont 
quelque différant des choses conceraans la marine , et quilz 
«e le peuuent apoincter en leur pais beaucoup et la plus* 
partre mectent lesdicts differans aux droicts et roolles Dau- 
leron , et mainteffoys a veu ledict acteur que en venant lesd. 
Ostrelins , Danis et Nordemens de leurs pais en Brouaige 
sont descendus a Hanleron, aMarennes, a Brouc (t64) ou 
en Alleuert ( 1 65) ou bien en lisle de Ré ou Hz ont fafet 
appeller des gens de la Rochelle etdaîlleurocotignoiss&trt les 
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droicts et ordonnances des rolles et la ont estimés dap- 
poinctemeat (ont été mis d'accord). 

« Daks les mers medttarrenes a autres droicts semblables 
aux ordonnances de l'admirai (166) ou peu près; et tant 
que touche pour la marchandise peu différant au roolle 
Dauleron et l'appelent par toutes les mers meditarennes le 
liure de Consolât (:t67), ou tous les droicts de justice ma- 
ritime sont dedens et en vsent depuis le detroict de Gebal* 
tal jusques en Alexandrie et en Constantinople , dans la mer 
Maiour et gouffre de Venise ; et quant il est question de 
quelque diflerant dedens toutes ses (ces) mers ils vsent 
dudit Consolât comme les juges de ce pais font des liures des 
loix. Toutefiois lacteur s'en rapporte a ce qui en est (168). 

<( Pour autant que mainte cappitaines, maistres mariniers 
ou autres suffisamment expérimentez et instruits ou ( au ) 
faict^de la marine pourroîent trouuer plusieurs choses 
omises es matières cy deuant et après déclarées, tant aux 
aduitaillem&nts , arméniens que autres choses a ce neees-f 
saires , lacteur se yeult bien excuser disant ses esprits non 
estre suffisans pour comprendre en eulx tout lart marin. 
Aiocoys a reddige par escript touxte son semblant et aduis 
et quil en a peu veoir et congnoistre , tant pour éditer 
oysîueté, mère de tous vices, que pourfauoriser et donner 
aucun support ( quelque secours ) aux acteurs de semblables 
matières, neantmoins mec tant tout soubz leur correction, 
disant aussi choses marines estre telles que. en façon dé 
nauires, appareils , arméniens, aduitaillemens, equipaiges de 
guerre ou marchandises chaicun a ce commis et ayant lés 
choses a main en œuvre çt commande ainsi que mieulx luy 
semble parquoy ceux qui n'auront son aduis agréable le 
a manderont se bon leur semble. 

« = Ce qui fut ordonné par les mariniers Genneuoys 
(•Génois) pour la nef de monseigneur le grand m&istre, , 
Messire Charles Damboîse (169} lieutenant gênerai <jU* roy 
à Millan. Et fut faicte ladicte ordonnance a Gennes par le 
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commandement dudict seigneur grand maistre , présent 
monseigneur de Chandornes (1 70) gouuerneur pour le roy 
audit Gennes, et autres dudict lieu a ce congnoissans, ou 
il fut ordonné cent hommes pour ladicte nef dudit seigneur 
grand maistre pour le nauiguer ( le conduire par mer ) en 
aucuns voiàges, par luy ordonnez en la forme qui sensuit. 

« Les gaiges du cappitaine ou patron (171) a raison de 
trente vne liures cinq solz monnoye de Gennes qui sont 
xn sols pour liure ( 1 7 2)— et toutes les liures après escriptes 
a semblables prix — les gaiges audit cappitaine cstoit par 
moys : xxxi 1. v s. (le tout pour troys moys.) (5a liv. 1 sou 
de France). 

«Le nocher (1 73) à x 1. x s. par moys qui est pour troys 
moys : xxxi 1. x s. (5a liv. 1 s. de France.) 

« Lesciupuain a dix liures dix sols par moys qui sont pour 
troys moys : xxxi 1. x s* (5a liv. 1 s. de France.) 

«Le compaignon du nocher a x 1. x s. par moys qui sont 
pour troys moys xxxi 1. x s. (5s liv. 1 s. de France.) 

« Le pillote a saize liures par moys qui sont pour troys 
moys : x 1. vin s. (1 7 liv. Ix s. de France.) 

« Le gardien a vu 1. par moys qui sont pour troys moys : 
xxi 1. (35 liv. de France.) 

«Largorin (Targouzin) a x 1. par moys qui sont pour 
troys moys : xxx 1. (5o liv. de France.) 

« Le barbier a vu 1. par moys qui sont pour troys moys : 
xxi 1. (35 liv. de France.) 

« Le maistre dache a vu 1. par moys qui sont pour troys 
moys : xxi 1. (35 liv. de France.) 

« Le câlfaiz a sept liures par moys qui sont pour troys 
moys xxi 1. (35 liv. de France.) 

«Le routier (17/1) a sept liures par moys qui sont pour 
troys moys : xxi 1. (35 liv. de France.) 

«Le tourneur faiseur de tailles (175) et pollier (176) a 
vu 1. par moys qui sont pour troys moys : xxi 1. (35 liv. 
de France.) 
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« L'arbalestier a vu 1. par moys qui sont pour troys 
moys : xxi 1. (35 liv. de France* ) . 

«L^sergier a vi 1. x s. par raoys qui sont pour troys 
moys ;xhé 1. x s. (3a liv. 6 s. de France.) 

«Le despencier de la nef a vi 1. x s. par oioys qui sont 
pour troys raoys :,xix 1. x s. (3a liv. 6 s. de France.) 

cLe cuysinier a vi 1. x s. par moys > qui sont pour troys 
mois : xix 1. x »• (3« liv. 6 s. de France.) 

« Le compagnon du maistre darche (sic. pour d'hache) a 
vi 1. x s. par moys qui sont pour troys moys : xix 1. x s. 
(3a liv. 6 s. de France*) 

«Le compaignon jwj calfaiz a vi L x s. par raoys qui sont 
pour troys moys : xix 1. x s. (3a liv. 6 s. de France.) 

ï« Dix cannoniers au prix de huit Hures pour moys chai- 
cun qui sont pour vng moys mi L, et pour troys moys : 
ii e xl 1. (336 ïiv. 8 s. de France.) 

« Sbixe mariniers au prix de vi 1. v s. .pour moys qui. sont 
pour troys moys : n c ira" xv 1. x s. (709 liv. a s. de France.) 

«Quarante fadrins au prix de nu 1. par moys chaicun 
pour vng moys qui sont ; a chaicun pour troys moys : 1111 e 
vm 1. (680 liv. de France.) . . * 

«Sixmosses (177) au prix de quarante sok chaicuïi qui 
sont pour troys moys : xxxvi 1. 

« — , En tant que touche a larraement et gens pour le 
combat qui seroit requis dans ladicte nef mûndkt seigneur 
y mectra cequiluy plaira, car il.nest parlé cy devant que 
de la, manière quon equippeune nef aumarinaige (178) ala 
façon deGennes; et ci dessus sont les soudes (soldes) des* 
diçts cent hommes qui fur en t ; ordonnez dans ladicte nef; 
reste a veoir laduitaillement diceulz a la forme dudit Gennes 
et pws de Lçuaot, >. - 

« — ;Autke AjptiiTAiLLBMENT et aumem^nt pour armer en 
prouence vne galère de bonne voille (1 79) ou J)ar force. 

u A une -GALLBRfi de, bonne voille est besoing les hommes 
qui senfcuiuent, Et pour ce qu'on ne parie que dun cappi- 
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takie a vne flotte de galleres , nous 'commencerons nù pa- 
tron pour ce que en toutes les galleres le chef est patron 
sauf en la cbppitaineresse (180); et pour ce commâneerons 
au patron et au gaiges quon a accoustumé par le passé ik 
leur donner a luy et a tous les autres de son equipaige 
comptant a florins de prouertee qui sont a douze sole pôu? 
florins et quatre liures par sol tourn. 

«Gaiges — pour le patron : xxvi fleurins; pour le co- 
mict (181) : xxim fl. ; pour le souscoinict xv fl, ; le conseil- 
ler (182) xv fl. ; le pillot : xx fl.; l'algouzin (i83) xv fl.; le 
maiour dosme (1 84) xv fl. ; le maistre dache x fl. ; le gatfat 
ifl»; le cuysinier : viu fl. a vng barbier pour luy et son garson 
(1 85) pour ce qu'il a son coffre fourity et sert de cirurgfen ; 
il a trente fleurins de gaiges et ses droicta pour ce: xxx fl. 

((En ladictb gallbrb est besoing cent quarante et quatre 
galliolz pour tirer la rasme (186) qui gaignent communes 
ment quatre fleurins par moys qui sont quarante-huit solz 
et qui sont pour vng moys cinq cens soixante et seize fleu- 
rins , pour ce : v c lxvi fl. 

«Plus douze hochers (187) a huit fleurins pour chaicurt 
homme : nu" xvi fl. 

« Plus quatre ailiers ( 1 88 ) chaicun vi fl* le moys : 
xxiiii fl. 

« Plus vingt compaignons de guerre ou autant qu'il 
plaira au cappitaine gênerai desdictes galleres à six fleur, le 
moys pour homme : vi" fl. 

« Plus quatre canoimiers a ohaicun dix fleurins le ttioys : 

XL fl. 

«Plus vng maistre arbalestrier a douze fleurins pour 
m&ji pont ce : xn fl» 

«Il est acoustumé de mectre en ladicte gallere trom- 
pettes et clairons (1 89), cela restera h la dUdrètiéft du chef 
qui en aura la charge. 

•<( — Ce quî fault â ladicte galère par wioys pour là des- 
peiwe des hommes deuant dietz «t munitions d'ioéite. 
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«£t FA«MiBtaMgftT , m paiji biscviyt ctmt et vingt quintaulz 
qui vault bonen malen (bon. an n>al sn) deux fleurins et 
demy le quintal, qui sontxxx fl. 

« Plus sept hottes de via par moys qui vallent communé- 
ment neuf fl. la bottet. 

« Plus vkigt e&mynes ( 1 90) de febuee qui validât commu- 
nément troys fl. lesmyne. 

« Plus six quintauk de ebair sallée qui vallent commu- 
nément quatre fleur; le quintal. 

« Plus six quintauta de ris qui vallent communément troys 
fl. le quintal. 

« Plus dix quintaulz de Jfaurmaige a six fl. le quintal. 

«Pubs huit barrils de sardine a dix huit soii le baril, qui 
est vng fleur, et demy. 

« Plosi vne hotte de vinaigre douze fleur. 

«Plos demye hotte de bvûlle vingt et quatre fleur. 

u Vng quintal de chandelle huit fl. 

uEn pain frais, chair fresche, œfs,pQisson, ituiz, oignons, 
espices et autres menues choses troys fleurins pour jour. 

«Pqtz, plats, esouelles, bemigaulz ( 1 9 1 ) penniers {pa- 
mers ) , sel , boys pour faire la cuysine a la discrétion du 
«âppitaine et patron de ladicte gailere. 

«Pqulpre de canon, plombées, lances, dws, traicU dar- 
bakstres , lU à faire cordes et d^utres choses qui $e consom- 
ment chaicun jour dont nen est recors (que nous ne nous 
rappelons pas.) 

« ~ Autrbffois {quelquefois} Unnemest dwe gallee a 
este de la sorte armée. 

«En proue (prove) (192) vng canon serpmHin et dwx 
oouleuurinee btetardea, 

« En gorsie ( % 93) quatre couieuurines moyenne* , et cin- 
quante kftcquçbtttes telles que le cappitaine aduisera. 

a Cinquante arhaleafres , cent haUecretz ou hringao- 
dioes garnie de salade* et baubers, cent rondelles, cent 
vouges{i9à)* . -, 

k. 
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«Deux cens genetes(ig5) pouldre, boulies (boulets), 
plomb, traict, bandage, (il d'arbalestre et autres choses que 
ïe dit cappitaine vous dira. 

« rs= Ordonnances et signes pour nauiguer jour et nuyt 
en vne armée royable si le roy très cbrestien que Dieu sau- 
lue, ou autre prince de son royaulme faisoit entreprinse 
d'aller conquérir le sainct sépulcre ou autre terre des enne- 
mys de la saincte foy catholique, et les ordonnances et 
chappitres cy dessoubz escripts qui sont pour ce (sic) recon- 
gnoistre de jour ou de nuyt ceulx qui sont du party et de 
la compaignie dudit roy très chrestien ou prince, et aussi si 
autres nauires estranges ou ennemys tant nauls (196) gai 
leres, fustes ou autres vaisseaulx se trouuoient.de jour ou 
de nuyct parmy ladicte armée, seront legierement congneues 
par cesdites ordonnances, maiz quelles soient bien gar- 
dées et observées par toute la flote et compaignie de ladite 
armée. 

«Et PREMIEREMENT 

<( La nef dd roy ou de son admirai et lieutenant, si ledit 
seigneur ny estoit en personne, portera la bannière ordinai- 
rement en la hune que l'on appelle galye (sic pour gabye) 
(1 97) en leuant; et se sera la marche (marque : orthographe 
italienne; demarchia) en quoy on congnoistra de jour la nef 
foyalle ou admiralle; et de nuyt, pource qu'on ne peult 
veoir ladicte bannière , ladicte nef portera en poupe vng 
fallot ardent , que en la mer de leuant appellent fanal , qui 
fera feu toute la nuyt, que tous ceulx de l'armée pourront 
veoir ; et pour ainsi sera congueue de toute l'armée la nef 
rôyaile ou admiralle. 

Item toutes les nauires de la flotte galleres ou autres 
vaisseaulx viendront saluer la nef royalle ou admiralle, et 
demander tous les matins le mot du guet, et, du soir, le cry 
de la nuyt; et sera a la nuyt quant ilz viendront saluer ledit 
seigneur et sa nef; et demanderont quelle rothe (route) et 
chemin on veult faire aflin que ( si ) par tourmente ou au 
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treïnent on se perdoit de nuyt on sache quelle rothe tenir; 
et nulz desd. nauires ou galleres hors la royalle ou admir 
ralle ne portera bannière a la hune, ne ailleurs fallot ou fa- 
nal de feu , hors, le cappitaine gênerai des galleres qui ordi- 
nairement peult porter Ja bannière a poupe et le fanal, de 
nuyt. Si par fortune de mauluais temps ( que Dieu ne 
veuille) suruenoit, et que on cognust quon se peust perdre 
(se séparer) les vng des autres mond. S f portera deux 
bunnieres du jour et deux fallotz de nuyt, chaicun de sa 
suite vng; et pareillement le cappiatine des gallées et sa 
suilte vng autre. 

«Item, qui (qu'il) ne soit nully qui ne prengne la 
voulte (198) et face a lautre bort (bord) quant ledit sei- 
gneur la prendra, et generallement chaicun face le mari- 
naige (la manœuvre) que ledit S r fera. 

« Item, se ledit seigneur veult auoir parlement (1 99) avec 
autres nauires mectra vne bannière a poupe et chaicun 
sera tenu dapprocher dud. S r . Et se ledit S r ne veult auoir 
parlement que auecques les galleres mectra la bannière à 
ladmirai (200) ou (aux) jordingue (201). 

« Item que vng chaicun porte tant de voilles que bon luy 
semblera et d'aller autant que la nef dudit seigneur et non 
plus, en façon qu'il ne passe sadite nau, a la pâme dessus- 
dite et destrê pugnis a sa discrétion ( du roi ou de l'ami- 
ral). Et aussi que chaicun prengne paine (se garde, évite) 
dé se tenir près sa dicte nau. 

« Item se aucune desd. naux ou galleres voient vne vôiHe 
ou plusieurs les naux monstreront, autant de foys qu'ils 
verront de voilles, vne bannière a la gabye du costé quils 
verront lesd. voiHes, et les galleres montreront au caeses 
(sic; probablement : crilsset) {202); chaicun d'eux soit nau 
ou gallere la tiendra jusques a ce que le cappitaine leur ayt 
res pondu de semblable signe. 

«Item qui ne soit nully, a paine de la vie, tm soit nau 
ou gallere ou brigantin qui se mecte a chasser aucunes na- 
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rares de quelque estai ou condition qui* soit sans congié et 
licence dud. seigneur. 

« Item quil ne soit nully qui salue lun lautre tant quilz 
seront en veuc dud. seigneur, a peine destre pugnïz corpo- 
rellertïent, reserué les galJeres qui pour tenir lobeissancè 
salueront ïe cappitaine. 

«Item si de jour souruenoit quelque inconùenieiit f àj 
quelque vne desd. nauires ou galleres (que Dieu né veuille) 
celluy a qui séroit aduenu tel oas mectra a la gabye un 
pendant (ao3) monstrante deuers la nau dud. sfeig*. Il ti- 
rera vng coup d'artillerie et tendra (tiendra) lad. bannière 
jùsques à èe que les autres naux iuy serôiït venues au se- 
cours. Et si sestoient galleres , tiendra ladicte bannière aux 
causses (calcet) et tirera ladicte artillerie comme dit est, 
et chaicune desd. naux saprochera de ceulx qui le cas sé- 
roit advenu pour les secourir. 

uItbm si par cas de fortune (20A) lesdictes naux sestoient 
départiz(2o5),que Dieu ne veuillent venoient a se recou- 
urer (206) de jour, celle qui sera audessus du vent (207^ 
amènera et yssera le trinquet de la gabye (208) en vhe 
foys et tirera vng coup d artillerie ; et celle qui sera soubz 
le vent amènera et yssera vne seule foys ledict trinquet 
et tirera deux coups d'artillerie; et si se sont galleres, celle 
qui sera soubz le vent mectra deux fois le car a l'autre 
(209) et tirera vng coup d^artilïerie; et s'il se treuue soubs 
le vent mectra la pêne (2 1 o) et tirera deux coups d'artil- 
lerie tenant ladicte pêne ou corcyc (à la coursde ). 

u Item si nulle desd, naulx auoit besoing de secours de 
galleres tirera vng coup dartillerie et arborera vne bandière 
en pouppe par deux foys et sera tenu le cappitaine desd, 
galleres y aller ou etwoyer sil est possible. 

«Item desd. nefz ou galleres voit tejfre (si une «fcsdites 
nefc ou galères voit fa terre), mectra une ban&kre ail pe- 
fw» (a 1 1) et fa gattere ou care ou 4 la penné a demy {a 1 a) 
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pendant au costé ou Iom verra la terre , et tiendra jusque 
ad (sk) ce que led, seig r leur répondra. . 

a Item si ledit seigneur veult que lesd. nefz meeteut les 
bateaulx en mer, mectra deux bantueres a pouppe et tirera 
vng coup dartillerie, et incontideut lesd. nauires seront 
{enus mectre lesd. bateaulx en mer et scuocquejr {ï*j3) 
deuers led. seigneur ou la ou il vouldra. 
. «Pource q#£ vue telle année se ferait aux mer* du 1er 
uant il senleod dans les mers iocditareones le iaogaige est 
naeslé et semble que normans (2 1 à) et prouuenceaulx se peu 
uent entendre par ces articles , pouree le laugaige est pelle 
u^eale comme de hune a gabye -pu du bort a loree (a 1 5) ou 
de faikxt a ianai et autres motz tous reuenans a vng (a 1 6). 

« Item si ledit seigneur estant a lancrç veult faire vpille 
mectia une bannière au bord de la huoe ou gabye oultrc 
la bannière acoustumée (% 1 7) et tirera vog coup dartillerie, 
et chaicun sera teou soy retirer (318) pour faire voille 
comme luy, 

«Item si de jour on voit vne voille ou plusieurs, et ledit 
seigneur veult que les galleres le chassent et auoir parfe 
ment, mectra vne. bannière a chaicun peoon, et tirera dew 
coups d'artillerie. 

«LrgM si led. seigneur veult <que toute lariuée y aille y 
*uectra deux bannières ausd. deux penons, et en oultre 
deipL dauaatajge sur le bort de la gabye ou bune outere là 
coustume, ,et tirera quatre coups, dartillerie et chaicun *iera 
tenu de tenir la vallée -(nombre suffisant) des voille^. 

« Item si ledit seigneur et son armée se Irouuc afiieeqttfs 
<ï autres .armées deunemys ou il fallkt (fallut) eoi^l^ltie , 
«îGctrpat toutes leurs enseignas et bwwferes .quilz janvont 
£0pi que cbaicun faoe wn devoir. 

*— Ces ARTïCi,^ .se chaBgçflt twtes les foiz q*i<*u faict 
'aquée, touteffeys l<i substance y est toute cpn^ri»s^. 

« Et premiwvemeht, ae ledit S r e$toijt,a la w&r .(* 19) «et il 
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voufsist faire voile, il monstrera deux lanternes et tirera uirg 
coup d'artillerie, et tiendra lesd. deux lanterties jusques a 
ce que les autres luy ayent respondu de deux autres lan- 
ternes , sans point tirer artillerie ; et chaicun sera tenu de 
soy leuer (220) et faire voille comme luy. 

« Item si lui estant a ta voille , ledit seigneur voult auoir 
parlement auecques les autres nauires monstrera deux lan- 
ternes deux foys et deux foys la (sic) cachera; et les tien- 
dra la dernière foys jusques à ce que les autres luy aient 
respondu de semblable signe, et chaicun sera tenu de soy 
retirer (221) deuers ledit seigneur; et si veult seulement 
auoir parlement auecques les galleres monstrera vne Seule 
lanterne sur le fallot; et si est pour venir le bringandin il 
en monstrera deux. 

« Item et se aucune desd. navires ou galleres voy oient une 
voille ou plusieurs monstrera une seule lanterne autant de 
foys que verra de voiliez, et se retirera devers ledit seigneur 
le plus tost qu'il pourra , et semblablement feront tous les 
autres. 

«Item se ledit seigneur veult leuer vnë bonnete(2 2$) 
montrera troys lanternes lune après lautre et les tiendra 
jusques à ce que les autres luy aient respondu de troys 
autres lanternes ♦ et chaicun sera tenu de faire comme luy. 

« Item se ledit seigneur veult mectre vne bonnete et faire 
forces de voilles, il monstrera troys lanternes lune sur lautre, 
et les tiendra jusques a ce que les aulres luy ayent respondu 
de semblable signe ; et chacun sera tenu de faire force de 
suyure ledit seigneur. 

« Item se ledit seigneur de nuy t voulloit faire chasse (2 2 3) 
monstrera troys lanternes lune contre l'autre troys fôys et 
tirera troys coups de artillerie et tiendra îesdites lanternes 
jusques a ce que tes autres luy aient respondu dé semblables 
lanternes. Et pour ce reeongnoistre lunde lautre chaicune 
nef portera quatre lanternes a pôuppe et ledit seigneur en 
portera troys a chacuue bande du fanal ($à6). 
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* Item se fedit seigneur veult prendre la voiàte (i^x 5) pren- * 
dra troys lanternes troys fôys lûnesut lautre et tirera vng 
coup d'artillerie, et a la tierce foys tiendra lesdites lan- 
ternes jusques a ce que les autres lui aient respondu de 
semblables lanternes sans* tirer coups de bonbardes. 

« Item se lecjit seigneur veult venir en port, portera deux 
fallots lun sur lautre et tirera vng coup dartillerie, et chai- 
cun desdits navires sera tenue de le soyure audit port ; et 
quand ils 1 auront suyui et posé lancre: ( mouillé ) les pre- 
miers seront tenus de tenir une lanterrie à pouppe jusque» 
a tant que tout sdit acriué audit port, a<ceàèefin que ne se eni- 
peschent l'un l'autre , et quant toutes lesdites nauirès seront 
arribeez lèveront (ôtëeront, amèneront )iesdites^kntertie^, 
et le fallot dudit seigneur restera seul. 4 

« Item et se de nuy t suruenoit quelque ipçonuenient a quel- 
que vne desdites nauires (que Dieu ne veuille) monstrera 
quatre lanternes a pouppe et quatre à proue combien que 
ce soit choses difficiles de voir toutes lesdites lanternes , 
tirera deux coups d'artillerie jusques a ce que les autres 
nauires luy soient venuz au secours, ou seront tenuz les- 
dites nauires venir au secours. 

« Item se lune desdites nauires auoit besoing de galleres , 
tirera vn coup d'artillererie et tiendra une lanterne a pouppe 
jusques a ce que lesdites galleres seront arriuez , et ledit 
capitaine desdites galleres sera tenu de y aller ou de y en- 
voyer sil est possible. 

« Item se suruenoit que les nauires se départissent par 
fortune (que Dieu ne veuille) et elles ne venoient à trouuer 
de nuyt celle qui sera sur le vent monstrera six lanternes 
troys a troys et tirera deux coups de bombarde. 

« Item et celle qui sera soubs le vent monstrera quatre 
lanternes lune sur lautre et tirera quatre coups d'artillerie ; 
et le nom de la nuyt sera (226); et par ainsi aiséement 
chaicun se pourra recongnoistre sans y venir inconti- 
nent (227) ; et veult et commande ledit seigneur que quant 
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mai seroit que l'armée se départist et Ion viendrait a se 
retrouver de miyt, et que bien ioing trou«Ast autre nauîn* 
qui ne fus* de l'armée , qui (qu'il) ue soijtmdiy qua ose tirer 
die l'artillerie lune a f autre sans premièrement auoir faict 
le signe dessusdit, tant de jour que de nuyt, et outre ledit 
seigneur veult et commande quib méat parlement en- 
semble (a a 8^. 

«Le cay ou moi de miyt pareillement tous les autres 
signes, tant de Jour que de nuyt, se changent et sont a la 
discrétion et volonté du seigneur et chef de Jatticte armée, 
du conseil des mais très mariniers «et pillotes, et du conseil 
des susdicts auecques ce présent recueil et les choses de; 
vaut dictes s'en pourront aider et prendre oe que bon leur 
semblera (a 29). 

« Votre tres-humble et très - obéissant serviteur et 
subgect, 

Anthoine DE CONFLANS. 



— 59 — 

iw^ii un mi» iiiiwiiiK'jni i li >■ ■ *i i> ii ii i ii mi i if tu ti m ni! èi ii iii iinin 



NOTES. 



* i 



(1) Charles de Mouy, qu une de ces failles d'impression si c j ea una nes dafls 
YHydHtgrapkie du P. Fournier a transforma en Moity, avait «ueoédà, dont là 
charge de lieutenant général et vice-amiral de France , an sieur de Bourdy. 
L'amiral Chabot lui en avait donné la provision le 20 février 1529. Je pense 
«toe ce Charles de Mouy était de la fctaille du Jehan de Mouy qne J. d'Anton 
«on», dans sa Chronique parmi les gentifahominfe» franc» qni, en iôdt , 
prirent parti sur mer dans tle gros navigage» assemblé par ordre 4u rai 
Ifduis Xlf cpour aller guerroyer les Turcs qui étaient en Grèce.» Jean dé 
Mouy fut un de cent qui, pendant la tempête dont fut accueillie, an cap Saint- 
Ange, la flatte franco-génoise à son retour de Météiin,en novembre 1501, fit 
baùfrage snr la cfae de Cérigo , -et eut le bonheur d'échapper à la naort. Il était 
embarqué sur /a LomeHna, avec Philippe de itoestam* lieutenant-général et 
gouverneur de €énes pour le roi de France, et $00 nommas dent près «de 
^00 environ fuirent noyés en «liant du navire à tenre. (Voy. Chrom^ue ne 
J. £ Anton, IIP partie, chap. xxx.) 

(a) Claude de Montmorency «ut le titre de lieutenant général an *oi pour 
la marine. H mourut en octobre 1546. 

(3) Jacques V, avait, en 1536, épousé Madeleine» fitte-de François <"* 
•cette princesse était morte .peu de temps après son armée en Ecosse. 



(4) Je n'ai rien trouvé sur Jacques de Fontaines. Votai dans notre taenus- 
erit, fol. 56, une pièce qui le concerne; elle est sous le titre : Doits vkicto 
#a* le kot. •-«* %A Jacques de Fontaine*, seigneur de Moratoutins, gentil* 
hoanne de llmstel nu roy, capitaine de natures., la-semme -de deua cent» 
livres tournois, dont le roy nostre sire luy a ftict don par ses lettres patente» 
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signées de sa main et de M. Guillaume Bochetel, secrétaire de ses finances, 

domaines, a Chantilly, le pénultième jour de décembre, Tan mil cinq cents 
trente-huict, en faueur des bons et agréables seruices que ledict sieur aeMor- 
moulins luy a faictz et espère quil luy fera au faict de la marine , et pour luy 
nyder à supporter la despence par luy faicte en deux voyages qu'il a faictz , par 
mer en Escosse à la conduicte de feue la roync dEscosse, fille dudict sire, et 
de la duchesse douairière de LongueuiUe, oultre et par dessus ses gaiges et 
estais , taxations et autres dons , bieiwajcti qu'il avoit eus dudict sire ainsi 
qu'il est plus' a plain déclaré esdites lettres patentes , etc. » 

(5) « Àudict Jacques de Fontaines, seigneur de M ormoulins, lieutenant gé- 
néral, la somme de cinquante livres tournois, à luy semblablement ordonnée 
pour le récompenser en partie des frais et mises par luy faictes, en ung voyaige 

Sar luy faict ou mois d'auril devers le roy ou pays de Prouence pour le faict 
udrct radoub, conuoy et passai g e ouquel voyage il a vacqué tant à aller, sé- 
journer que retourner audict port et havre de grâce l'espace de vingt-ung 
jours entiers dont il n'avoit esté aucunement payé ni satisfait. » 

(6) Voyez plus loin, pag. 65, note 21. 

(7) J'ai vainement cherché à connaître Jehan de Clamorgant; quant à 
Jehan d'Orgemont , il était parent de Claude de Montmorency. Ce Montmo- 
rency était fils de Roland et de Louise d'Orgemont, fille de Charles d'Orge- 
mont, frère de Jehan. 

(8) Le maître appelé patron par d'au très documents, était le conducteur do. 
navire, ee que nous appelons aujourd'hui le capitaine. C'était toujours un ma- 
rin qui avait à bord la qualité de patron ou maître; c'était seulement un 
homme de guerre qui était le capitaine quelquefois cependant le capitaine était 
homme de mer. Voici ce qu'on lit dans la Stolonomie document manuscrit 
dont il sera question plus loin : «En chescune galère, fault vng capitaine par- 
ticulier. pour seul chef, en la charge et gouuernement d'icelle galère : lequel 
peut mener deux seruhëurs tant seulement pour le seruice de sa personne, et 
s'ils sont gens de faict (propres au combat) , peuuent estre payés commcsoul- 
dars, Fault aussi vng patron.» P. 28. Le contre-maître était le second du 
maître ou patron. 

. (9). Je n ai jamais vu le mot canotier, corsonnier ou carsonnier que trois 
fois, 1° dans le document qui nous occupe;. 2° dans l'ouvrage manuscrit 
d'Antoine de Conflans; 3° dans le supplément au Du Cange par Carpentier. Je 
crois que ce mot désignait l'officier marinier qu'on appelle aujourd'hui quar- 
tier-maître; et voici sur quoi je me fonde. Une lettre de rémission, donnée 
en 1472 , et rapportée par Carpentier, voce : Carcioturigs, nomme un certain 
Auger Dongart, demeurant à Honnefleu, carsonnier et maistre du petit batel 
dune nef.» Or, au xvn e siècle, quand la tradition des choses des xv e et xvi* 
siècles était encore vivante, la chaloupe et les autres embarcations avaient 
pour, maîtres ou commandants des quartiéro*maîtres. (Aubin ; Dtct. de marine, 
art Ckaleape.) Le quartier-maître était donc en même temps maître de eba- 
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loupe ou batel» et qu**tier-maîtr* On voit aro'Àugec Dongast rémitsait' la 
double qualité de, maître <îu batel delà nef et de ca*sonniei?*iNè'p*irt*b» pat 
induire du rapprochement de ces faits que; le earsonnier et le quartiernaaître 
ou, aide de eontre-aieitre étaient le même fonctionnaire? Je le crois, quant, à 
moi. Mai» d'où vient le mot : carêonnier? C'est ce qu'il n'cet pas bieai «isé-de de* 
terminer. Voyons pourtant. Si le earsonnier était, comme je le pense, le qwar* 
%r maître , peut-être t > dans l'une des fonctions de cet officier (comme alors oa 
appelait tout homme ayant à. bord on oj^ce particulier, qui le mettait au>dea-.' 
sus du marinier, du compagnon 4 du garço* ou du page), trouverons-nous i» 
raison du nom qu'on lui donnait. Desroches (Dict. de marine, 1687), et, 
après lui, Aubin (Dict. de mari**, 1102). disent qu'un des devoirs du quar- 
tier-maître était de «faire monter les gens du quart. » Marin ( Dict. hcVL franc. 
3 e édit., 1752),' dit au mot y uaart. cQuaart! quaart! Au quart! au quart! cri 
qui se fait la nuit sur la vaisseau... lorsqu'on relève le quart ou les matelots en 
faction; » Il résulte de là que le* quartiertmaitre appelait au quart. Sans dente 
pour stimuler la paresse des hommes endormis , pour les exciter à venir tout 
de suite remplacer leur camarade, à son cri il ajoutait quelque interjection , 
quelque adverbe pressant. C'est un de ces: adverbes imitatifs qu'il me semble 
reconnaître . dans le sonnier qui entre en composition aveo cor dans earsonnier, 
Soon signifiant en anglais : vite! tout de suite! promptementl a pu se joindre 
au commandement : qvart! et de : quart soon/ on aura très» bien pu faire lé 
substantif «jmorsonmèr, pour désigner l'homme qui criait : un quart, vite! Quant 
à l'orthographe cari au lieu de quart, je suppose qu'elle n'étonnera personne'. 
On sait ce que sont devenus tant de mots dont la racine est quater; d'adieu*» 
notre document nous montre que cette orthographe était usuelle auxvi* siècle 
dans la marine : «Pour trois horloges à faire le cart es dictes galeaces, etc.», 
(fol. 40). Je ne sais si l'on me contestera l'étymologie que je propose, et l'inter- 
prétation que je donne au mot earsonnier; mais, toutes mes recherchés ayant été 
infructueuses, j'en suis réduit à des hypothèses auxquelles, du reste, je m'at- 
tache maintenant, parce qu'après les avoir sérieusement discutées je les crois 
appuyées sur des inductions assez solides. Selon moi, earsonnier qui se lit 
fol; 48 , 50 et .52 du compte de Palamy, comme corsùnuier qu on lit pi 8 r v° du 
. manuscrit d'Antoine de Conûans sont des corruptionsde earsonnier, oudesiautes 
de copistes», Gorsonnier. pourrait cependant être une orthographe auriculaire 
de quartsonnier,le mot; quart, se, prononçant qaôrt seiott Webster et Ed. Barker 
(Dictionary, etc. , London, 1832). — Disons en terminant que le earsonnier 
avait plus d'autorité que le moderne, quartier-maître; il. était chef de quart. Le 
nombre, expressément donné par notre document, le dit assez; le quart régu- 
lier. était v en effet de six heures, qui sont la quatrième partie du. jour. Glairac 
, nomme ces quatre officiers quarteniers oi* compagnons de quartier. (Yoy. fir> 
pUcaUon des termes ^£ 014^/14» etCHÎVwen 4 1670.) .-.,■. ^ 

(10) Au xvli e siècle . le maître vallet ^tait ce «qu'on nomme aujourd'hui le 
cambusier-, il avait «le soin de la dwtributyoo des vi«res de f équipage. » .( Dès- 
roches, Dict, de marine» 1687). Au xvi* siècle, U avait eu des attributions plufe 
étendues et plus importantes,: Nous voyons en, effet, fol. 20 du compte de*s?a- 
. lamy, qu'il donnait aux cordiers les modèles: auxquels dey aient être conformes 
tes, cordages nécessaires au navire: «A Henry Le Maistre; la somme de six 
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liftUftMëbt sol* m§ dénier muruoieeour sauacen. d'aveu? de&llé «aucune ciblai 
et eoiuuiges de la docte grande nef (ia Franpaû*) , 3a paix de 072 liurespoot 
ieehur recorder selon les eschan allons- qui lui auroient estai baiie* par le 
maiatre vallet de ladicte galeace (la Ronse) » fol 4&, v*. Nous voyons aussi que 
ee même aneistre vallet , nommé Nicolas Cousin, avait reçu 37 bure* 10 soie 
tournois pour payer un mois de solde à 75 hommes qu'il avait levés au Havre, 
pendant que lemaistve de la galeace, Jacques Mallon, était allé à Dieppe en 
lever 100 pou» former l'équipage du bâtiment.» Le maisore vallet, au xyi* 
siècle , était proprement le comptable du navire. 

(n) Le mettre bouteiller était aussi quelquefois tennelier (loi. 48*50)* 
C'était le bariHar des navires de le Méditerranée. 

(i a) On appelait ainsi la somme qu'on donnait aux gens de mer en les en- 
gageant pour un voyage, pour une mise sous voiles. tSmglafc, dit Etienne 
Clairac, est leur loyer (des matelots, garçons et officiers) , et vient de singles 
ou sangles uni est cordage. » (Froissard, ohap, 10 du volume 1 er .) L'étymologie 
supposée par Clairac est étrangement ridicule. Le passage de Froissard auquel 
fait allusion l'auteur de l'Explication des termes, etc., présente en effet le met 
single, mais avec la signification bien évidente de voile. Single, eu ssofe* était 
là francisation du bas latin sigla, traduction du mot ando-saxen $*gl, dent les 
Anglais firent sktf, les Allemands et les Suédois, jeeel, les Danois t ml, les 
Hollandais, teïl* Singler, faire voile; singlage, route d'un navire sur un air 
de vent donné, et puis solde du matelot. L'orthographe cingler, cinglage 
est viciense, VS est étymologique et non le C. (Voy. Arok. nmtéU.ï* 1, 
p. 103-192) 

(i3) J'ai donné, p. 335*354, t. 1, de mon Arcb. navale, de longs détails sur 
l'organisation des rames dans les navires à senziles, ou rames légères nagées 
par un seul homme: je renvoie à ces développements, qui ne sauraient être 
réproduits ici a cause de leur étendue. On verra plus loin qu'à l'époque du 
xvi 9 siècle, sur laquelle les documents que je mets en lumière nous apportent 
d'importantes lumières, les galères à sensiles, ou à plusieurs rames par bano, 
n avaient pas encore été remplacées par les galères à une seule rame par bane, 
negée par plusieurs nommes. (Voy. ci-dessous, p. 07, note 24.) 

(i4) Il y a de tré^grands rapports entre les gaféaces françaises, qui sont 
l'objet de cette dissertation et lu gaUasae dont parle celte Complaynt of 8eot- 
Jead que j'ai signalée aux érudits et aux marins, p, 528-548, t. II, Arûk. 
nsmakr Puisque j'en trouve l'occasion , je reviendrai ici sur Une erreur que- jui 
commise en parlant de ce navire et en le ramenant à la forme du galion, l'ai 
dit, p. 542 : «En effet, il n'a point de rames et sa voilure est celle d'un vais- 
seau rond. » Un passage, qui m'échappa dans l'examen que je fis alors du texte 
-écossais, fait voir, eu contraire, que la galéace avait des avirons: «end» tme 
ÂBmintk qr'u on euerye syde (et un cent de rames de chaque o6té ) » Ce détail 
doit~il être pris à la lettre? Voyons quel navire il ferait supposer. Si c'était une 
galéace à une rame pur bane, elle n'aurait pas eu moins de 300 pieds de 
longueur totale, et les galéaces uui combattirent à Lépante (1571 \ celle du 
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tmm» qui est cd modèle à l'arsenal de Venise iet dont j ai publié une élévation, 
p« 410 i t. I, Ank. navaU, n'avait que 160 pieds & ponee* de tête an tête, B 
est évident d'ai Heurs qu'un navire«le 360 pieds, et surtout nn earrire à rames, 
serait une espèce de monstruosité. Si la gaiéace ed question né pouvait avnftr 
de chaque bord cent rames espacées entre elles de 3 à 4 pieds, il faudrait sup- 
poser qu'elle était à quatre on cinq rames jtar banc, 4 et 5 étalât les diviseurs 
exacts de 100. Or, d'après les calculs que' j'ai publiés et qui se sont trouvés 
vérifiés par la découverte qu'a faite, d'en manuscrit vénitien du xv* siècle, 
M» Castrai, ingénieur en chef de l'arsenal de Venise, la gaiéace aurait dû être 
longue de 220 pieds au moins, en admettant qu'elle eût eu ftû banc* de chaque 
bord à trois rames par banc. Cette hypothèse n'est point inadmissible, car nous 
apprenons par un statut génois de 1330 , renouvelé en 1441 , qu'il y avait des 
grosses galères ou galéaces marchandes, ayant tvogheriî seu marinarn usqne 
ad numentm concurrente» 176, computatts naudariis et senescalco. » Or, 
cm supposant 50 matelots peter là sewfé manoeuvre des voiles , quatre nochers * 
m pilote, un sénéchal ou dépensier, il restait 120 na geu r s qui , groupés par 3, 
devaient ramer sur 20 basxca à chaque bande* 11 y a mieux que cela., le traité 
paefé, en 1337, entre les envoyés dé Philippe de Valois et Aytoavd'Oria 
pour l'armement de 40 galères de Gènes et de Monaco » portait que chacune de 
ces galères serait montée par 210 hommes c 'destpnex... neufnhis (ou 1 80) bhn 
rmiers peur voguer Jes avirons. » (Voy. ce traité que j'ai publié, p. 333, t. If; 
Arch.nmrtte.) Les 180 rameurs devaient nager sur 60 bancs, 30 de chaque 
coté$ ces 3^ bancs supposent une longueur de 224 pieds pour leur seul esnpfe* 
cernent, les galères en question pouvaient donc être longues de 200 piecb en- 
viron* On voit qu'entre les 00 rames des galères de Gênes et les 100 dé 
la gaiéace écossaise, s'il y a une certaine différence, elle peut être à présent 
attribuée à l'exagération du poète , surpris d'avoir vn sertir tout d'un coup du 
navire une multitude d'avirons qu'il n'a pu compter d'un seul coup dnàl. Quant 
aux voiles de la gaiéace écossaise, sij avais été étonné de leur trouver la figure de 
(relie* d'un vaisseau rond, et si cette circonstance m'avah fait inclinera croire 
que fauteur avait voulu désigner un galion et non nne gaiéace proprement 
Ai te; c'est que je n'avais pas encore connu de document officiel qui me révé- 
lât positivement que certains bâtiments à rames avaient la voilure carrée an 
ften de la voile latine. J'avais bien indiqué des peintures et des gravnrea qui 
montrent dès galères voilées en tiefs et à peu près; mais j'avais donné cette in- 
dication seulement à titre de renseignement et sans en induire rien de sérieux, 
parce que, conformément à la règle de prudence que je me suis tracée , je n'ad- 
mets guère de monuments plastiques si je n'ai des textes qui viennent en dé- 
montrer la fidélité. Ici le texte est clair; le compte de Palàmy des Gontier est 
d'accord avec celui de l'écrivain écossais; l'un corrobore l'antre, et tous denx 
justifient les artiste» dont le* figures ornent certaines cartes géographiques y on 
concourent à la représentation de certains faits maritimes. Les galéaces do 
François I er avaient deux mât*, rions lavons vu; la gaiéace écossaise de même ^ 
(thêmeh abafttoihefôt m : deux hommes sur la vergue de misaine.*-* Twm 
min atttfttô tke tmne m : deux hommes sur la grande vergue) ; 1rs galéaces 
françaises du Ponant avaient un hunier eu-dessus de la grande voile ; il en était 
de même à bord de la gaiéace d'Écoete (toi *fe morne s*U, and top taàfal : fais 
tomber te grande voile et le hanter . j Je pousserais plus loin ce rapprochement 
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si c'était nécessaire; il nie suffit d'avoir attiré l'attention du lecteur sur un potot 
d'une grande importance , car il justifie encore l'opinion émise par moi au sujet 
du passage maritime de la Complaynt *f Scotiand, que je regarde comme un 
document très4nstructif et très-certain pour l'histoire de l'art naval* 

(i5) Il s'agit de la trêve signée le 18 juin 1536, à Nice, entre François V 
et Charles-Quint; par suite de là médiation du pape Paul III. .*— Ce passage 
projeté des galéaces du Ponant dans la Méditerranée est un nouveau démenti 
donné aux historiens oui ont prétendu que les bâtiments a rames dune mer 
n allaient jamais dans Vautre. 

(16) C'est bien certainement aux galéaces dont je viens de parler que fait 
allusion Lazare Baïf dans l'épître dédicatoire, adressée à François I er , qui pré- 
cède son de Re navtdi. La date elle-même de cette épitre est précieuse : « Lutetia 
Parùioram. VIll Ccl. septemb. mdxxxvl Voici la phrase où Baïf, louant le roi 
de son amour pour la marine, parle de ces galéaces que nous voyons réarmer 
en 1538 : « Testes sunt et phaseli illi (vulgus galeonas vocat) quos nova ratione 
ki ora maritima Britannwe minoris aedificandos curasti : qui non solum in oon- 
eluso mari nauigare possint, sed in vastissimo atque apertissimo Oceano 
tempestatibus imperent, usque adeo apti surit (ut Catulli dictvm vsurpcm) 
siue palraulis opùs sit volare, siuè linteo. » Ce passage trancherait la question , 
si ma dissertation laissait quelque doute. Les galéaces ou galions, comme Baïf 
les appelait mal à propos assurément, car on voit par le compte de PaUmy des 
Gontier que les marins et l'administration qui, certainement, se servaient de 
l'expression vulgaire, les nommaient galéaces, avaient des avirons pour le be- 
soin; elles étaient d'une constitution robuste, et, toutes fortes quelles fussent 
d'échantillon, comparativement aux galères ordinaires, elles étaient bonnes 
voiiières, et rapides à la rame. 

(17) « Enfoncement, dit Romme , que forme dans la vase un vaisseau qui y 
repose, après que la mer l'a abandonné et l'y a laissé échoué. C est une es- 
pèce de lit dans lequel il s'enfonce profondément par l'effet de son poids, et 
auquel il imprime sa formé. » (Diat de marine.) La marine paraît avoir emprunté 
ce terme à la vénerie , qui nomme souille l'endroit bourbeux ou se vautre le 
sanglier. 11 est probable, que souille vient du latin «uitfos, ou de suite % tous deux 
venant de sus, cochon» 

j -, . , ■ 

(18) Les dictioausaires de Desroches, Aubin et Romme appellent ces clous : 
«clous à carvelle; » Lescalier les nomme : « clous à caravelle ; • l'Encyclopédie 
leur donne indifféremment l'un et l'autre nom, sans dire à quel. usage, ils 
étaient réservés* Leur. dénomination véritable est 1 «clous à cravel, kravel, 
kraviel et carveL Caravelle n'est pour rien ici. Ces dous n'étaient point autre- 
fois, comme paraît l'avoir cru Lescalier, particulièrement destinés à la cons- 
truction des caravelles; une corruption, contre laquelle on ne se mit pas en 
garde dans les ports français, créa une de ces homonymies lâcheuses que 
j'aurai l'occasion de signaler dans mon Glossaire nautique. Les clous à carvel ou 
karviel , quand on commença a les employer, servirent surtout à réunir, en- 
semble, deux pièces de charpente taillées en biseau, et que les Hollandais dé- 
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signaient par le mot composé karviel-houten (houlen bois (pluriel), katviel, 
du holl. kerven, couper; voy. Dicl. holL-franc. de P. Marin, 1752). Les entre- 
toises, entremises, les pièces de bois entaillées pour en recevoir d'autres sont 
des karviel-houten. Cravel et Kravel sont les formes suédoise et danoise du mot 
saxon qui a donné à l'Angleterre to car ce (d'où carvel, carvel-work) , et à la 
Hollande , kerven. Karviel paraît être une prononciation empruntée à la France, 
qui, en prenant à l'Angleterre son carvel; en garda l'orthographe sans en 
prendre la prononciation exacte. Crevelle, qu'on lit dans notre document, est 
la prononciation rigoureuse du suédois cravel, peut-être aussi n'est* ce qu'une 
déformation de l'anglais carvel, prononcé kervel. Le déplacement de IV n'est 
pas sans exemple; ainsi gouvrener, pour gouverner, se lisait dans l'iuscription 
gravée en 1345 sur le Jean, cloche du beffroi de Boulognc-sur-Mer, voir n° 1, 
t. II, Bulletin archéologique du comité des arts et monuments (1842). — Les clous 
à carvel ont la tête octogonale , ou plutôt carrée à pans coupés. Suivant leur 
longueur ils prenaient les noms de double carvel, carvel, petit carvel, et 
demi- carvel. 

(19) Pour funins; l'erreur est évidente. Elle se reproduit quatre ou cinq fois 
dans le compte de Palamy des Gontier. Furain pour /a/un est une des syno- 
nymies dont j'ai parlé dans la note précédente; voici comment elle a dû se faire : 
On disait d'un bâtiment qu'on menait en rade, qu'on le mettait en furain (le 
navire mis hors en furain ou rade. Guidon de la mer, art. 3 , ebap. xv ) ; or, 
furain sonnait à peu près comme funin, et dans ce temps où les marins ne 
tenaient guère plus qu'aujourd'hui à l'orthographe étymologique, furin s'écri- 
vait fuiiain. (Desroches dit: un funiin est une corde.) La confusion dut être 
facile; on la comprend très -bien de la part des matelots, qui ne sont pas 
forcés de savoir que funin vient du latin funis, et furain de foras, dehors. Aubin 
écrit/urin, supprimant l'a, que le rédacteur du Guidon avait respecté comme 
une trace de l'étymologie; Desroches écrityîmatn sans se douter qu'il défigure 
un mot de race antique. Que des matelots ou d'ignorants copistes corrompent 
la langue maritime, c'est tout simple; mais des vocabulistes ! Il est vrai qu'il 
u'en est pas un qui ait vu autre chose, dans cette langue riche et bien faite, 
qujunc espèce d'argot capricieux et bizarre. 

(so) Notre manuscrit donne sur les frais de route et sur les postes à cette 
époque des détails curieux que je ne crois pas devoir passer sous silence. Voici 
ce qu'on lit fol. 53 , v° : « Au capitaine Michel Chappuys la somme de trois 
cens soixante livres dix sols tourn. a luy ordonnée par lesdits sieurs de la Mail- 
leraye et de Fosseux, c'est a scauoir 11 e lxxiiti 1 x' t. pour vng voyaige par luy 
faict en poste le treizième jour de raay Mv e xxxvm de l'ordonnance et comman- 
dement desdits sieurs, partant du port et haure de Grâce allant à Villeneufue 
de Tende (en Piémont) et Nice deuers le roy et monseigneur le connes- 
tablo ( Anne de Montmorenci ) pour les ad uerlir du radoub et ordre desdictes 
galeaces et de la despence qu'il estait nécessaire faire pour les faire nauiger, 
aduitailler, armer et équiper pour ledict conuoy et pas^aige cy-dessus déclaré, 
ouqnel voyaige il a faict tant aller que retourner six vingt douze (132) postes, 
scauoir quatre dudict lieu de Grâce à Rouen, à 35 solz par poste, quatre autres 
dudict Rouen a Paris à 45 par poste, 27 postes de Paris jusques à Lion a la 
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raison de 35 soli pour poste, 14 autres postes dodict Lyon en Auignen à raison 
de 45 solz pour poste , et dudlct A oignon a Nice 17a raison de 50 solz chacune ; 
vingt Hures pour le remboursement des (rais et despenses par luy faictes oudict 
Toyaige et luy estant en court (et pour son séjour auprès du Roi) et livi liv. 
pour ses peines sallaires et vaccalions dudict voyaige ; lesquelles parties 
montent et reuiennent ensemble à ladicte première somme de m e lx 1 x* t. • Il 
résulte de ce document qu en 1538 les. postes étaient d environ quatre lieue» 
entre le Havre et Rouen, entre Paris et Lyon, entre Lyon et Avignon; mais 
qu'entre Rouen et Paris les relais étaient placés à 6 lieues de distance l'un de 
1 autre. C'est ce qui explique comment les postes entre Rouen et Paris furent 
payées au voyageur à raison de 45 sols quand les premières, entre le Havre et 
Rouen, ne lavaient été qu'à raison de 35. Pour ce qui est du prix, 45 sols, 
attribué à chacune des postes entre Lyon et Avignon , sans doute cette augmen- 
tation tenait aux difficultés de la route; car, les 14 postes du xvi* siècle corres- 
r aidant aux 57 postes actuelles, chacun dés relais anciens était bien placé à 
lieues de son plus voisin. Le prix de 50 sols par poste entre Avignon et Nice, 
par le Piémont, s'explique par des raisons analogues. Les postes dans les Alpes 
turent sans doute plus chèrement payées que celles parcourues entre Avignon 
et l'entrée des montagnes, mais on payait vraisemblablement une moyenne des 
prix et Ton comptait les 14 postes (68 lieues environ) à 12 sols 1/2 Tune. Ce 
n'était qu'à raison de 8 s. 9 d. qu'était payée la lieue ordinaire. On voit assez « 
Bans que je le dise, comment je suis arrivé aux résultats que je viens d'exposer; 
j'ai comparé les 21 lieues de poste acuelles aux quatre postes données par le 
compte de Palamy, comme la distance entre le Havre et Rouen ; les 29 lieues 1/2 
qu'on paye actuellement au courrier entre Parb et Rouen, aux quatre postes 
comptées à Michel Chappuys, et ainsi de suite. On a vu plus haut (p. 9, 60) 
que le seigneur de Mormoulins ne resta que 21 jours pour aller du Havre en 
Provence (supposons que ce fût à Marseille, car on ne sait pas où était le roi à 
<se moment là), séjourner auprès de François I** et revenir de Provence au 
Havre. En admettant qu'il ait passé 5 jours seulement à la cour, il faut qu'il 
ait fait 31 1/4 de nos lieues en 24 heures, car il y a 250 lieues de poste du 
Havre à Marseille en passant par Paris. Il eii probable qu'il coucha toutes les 
nuits et qu'il ne poussa pas d'une seule traite chacune de ses journées de che- 
val; en le faisant donc partir à 6 heures du matin et arriver à 9 heures du soir, 
en lui donnant, d'ailleurs, 2 heures de repos dans ces 15 heures; on trouve 
qu'il dut parcourir plus de 2 lieues 1/2 par heure, terme moyen. N'est-ce pas 
à peu près ce que fait la malle aujourd'hui? Le renseignement me paraît pré- 
cieux pour l'histoire des postes en France. 

(21) Du grec aroXot (armée navale) et v6poç (forme, règlement, organi- 
sation). 

(22)- V. Fontanon, t. IV, p. 665. Le père Fournier a publié ce document, 
chap. x, liv. VIÎ de son Hydrographie. L'impression de l'Hydrographie est si 
horriblement incorrecte, que je crois devoir avertir les officiers de marine de se 
tenir toujours en garde contre la forme de la plupart des termes techniques 
qu'on lit dans ce livre, remarquable d'ailleurs à beaucoup d'égards. Ainsi, pour 
ne parler que de cette ordonnance du 1 5 mars 1 548, on y voit : « Bastards pour 
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bastardis, treaux pour trcous, triquet pour trinquet , quinenes pour qumencs, 
quinenattes pour gumcneltes , trissons pour rissons, ou roissons que porte le 
texte copié par Fontanon ; enfin , marichers pour nauchers ou nauchiers. 

(2 3) Galères légères, par opposition aux grosses galère.-. Les subtiles avaient 
U poupe aiguë; on leur substitua plus tard {es bastardes qui avaient la poupe 
plus large. 

(ai) Les galères à 24 bancs de chaque bande, dont parle noire auteur, 
étaient-elles à senziles , ayant trois rames par banc? La phrase suivante, qu'on 
trouve p. 25 v°, me laisse quelques doutes: «Desquels forsaires (forçats) en 
fault pour chascune galère 144 hommes; pour fournir, de trois en trois, les 
24 bnnez qui sont du long de chascun costé d'une galère : en laquelle seront 
attachez aux chaines comme est de coutume. » De trois en trois veut il dire que 
les condamnes ramaient trois sur une rame à chaque bane , ou trois sur chaque 
banc, maniant chacun sa rame? Je crois que si l'auteur de la Stolouomie avait 
voulu parler de galères senziles il les aurait nommées galères à trois raines par 
banc, ainsi que les appelaient les Italiens. Au reste, comme on sait pas encore 
à quelle époque fut tout à fait abandonné le système des rames légères maniées 
par un seul homme, et adopté celui de la grosse rame à galéace ou à scaloccio, 
mues par 3 ou 4 hommes au moyen de manettes (Voy. Arch. nav. 1. 1", p. 301 ) , 
j'hésite sur le sens à donner à la phrase citée. Ce qu'il y a de certain c'est qu'au 
milieu du xvi e siècle, à peu près au temps de notre manuscrit, la préférence à 
accorder au système de la rame unique manœuvrée par 3 hommes, sur celui 
des 3 rames, était une question encore controversée. Voici , en effet, ce que j'ai 
lu dans un écrit de Nicolas Suriano, provéditeur de la flotte vénitienne en 
1583, écrit remarquable, intitulé : Modo di armare una g al* a ( ms. Bibl. va t., 
Urbin A. 821) : cEgli mi domando.... (je vais traduire) : Il me demanda 
(André Doria qui était venu à Venise, et à qui Suriano montrait l'arsenal) ce 
que je pensais de la rame à la galéace comparée aux 3 rames par banc; je lut 
répondis qu'il n'y a pas de comparaison possible quant à l'effet sur la marche 
d'une galère avec des forces égales; et il me dit à ce sujet beaucoup de choses 
qui confirmèrent mon opinion.» P. 156. Nicolas Suriano, s'adressant au sénat, 
dit ; « Soyez certains qu'il y a une grande différence entre l'effet des 3 rames et 
celui de 1 1 rame seule, et si vos illustres seigneuries sont séduites par l'appa- 
renee , c'est qu'elles ne songent pas à l'inconvénient que présente le quatrième 
rameur, sans lequel leurs galères, armées de forçats ou d'hommes libres, 9 
4 hommes par banc, ne peuvent pas suivre l'armée comme elles faisaient avec 
les 3 petites rames.» p. 157. De cette dernière phrase il résulte qu'en 1583, 
il y avait encore doute sur les avantages de la grosse rame; que cette rame 
unique était usitée, mais controversée; enfin, et c'est là ce qui m'importe en 
ce moment, que la rame à galéace voulait 4 hommes pour la manier. Or, la 
Stolonomie ne parlant que de 3 hommes par banc , et le traité se reportant 
par sa date à 30 années en arrière de l'époque où Suriano adressait ses objec- 
tions au sénat de Venise, ne serais-je pas en droit de conclure que les galères 
françaises à 24 bancs, de 1350 environ, étaient à 3 rames par banc et non à 
3 rameurs maniant une rame unique > Il me semble que ee ne serait pas me 
hasarder beaucoup. 

5. 
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(a 5) Préambule; du grec itpolfjucv, exorde. 

(26) Le livre de Bart. Crescentio fut publié à Rome en 1607, dans le 
format in-4°. L'auteur, qui était Romain et « ingegniero pontificio • ingénieur 
au service du pape, le dédia au cardinal Àldobrandino, légat de Ferrare. 
Cette dédicace est du 1 er déccmLre 1601 ; elle fut écrite à Ferrare où Cres- 
centio avait passé Tannée à régulariser le cours du Pô, comme nous l'apprend la 
auscription d'une lettre adressée par lui, le 5 décembre, à son ami le docteur 
Nicolo Ghiberto di Lorena, médecin des galères de sa sainteté. La Naulica 
Meditcrranca est le meilleur traité que j'aie trouvé sur la construction navale 
et la navigation au xvi" siècle. Toutes les méthodes théoriques et pratiques 
usitées à cette époque sont rapportées dans cette petite encyclopédie que ter- 
mine un portulan. 

(27) J'ai parlé plus haut (p. 67, note 24) du livre de Suriano. Cet ouvrage 
eut probablement une importance réelle et un grand succès, car la seule bi- 
bliothèque du Vatican en possède, dans les manuscrits Urbin, plusieurs copies 
entières et quelques extraits. Quant à la BeUtlione de Christophe Canale, je la 
connais par une copie que je crois autographe. Cette copie, d'une écriture 
asscx mauvaise, forme un petit volume de -85 feuillets de format in-12. Je l'ai 
achetée à Venise. Je m'étonne que la bibliothèque de Saint-Marc ne l'ait pas 
acquise pour la joindre à d'autres ouvrages de ce Christophe Canale , qui eut 
beaucoup de renommée , au milieu du xvi* siècle , comme provéditeur de la 
flotte, gouverneur du collège de la marine, et auteur de plusieurs traités sur 
la marine et l'art militaire. 



(28 
in-4°, 



[28) iVArmata navale dcl capitan Pantero-Pantera , gentil uomo comasco; 
Rome 1613. » Ce livre traite de tout ce qui concerne l'armement des na- 
vires de guerre, leur organisation en escadres, et leur service dans les cir- 
constances importantes où la force navale est appelée à jouer un rôle. C'est 
même dans la partie spéculative où l'auteur se porte comme critique de ce qui 
se pratique au moment où il écrit, un ouvrage d'un très-grand intérêt. On ne 
peut se passer de YArmata navale, quand on veut connaître l'état de la marine 
au xvi* siècle. L'ouvrage est devenu assez' rare, et je regrette d'autant plus 
qu'on n'en ait pas fait une nouvelle édition, qu'indépendamment des choses 
excellentes que l'on y trouve, touchant les. navires et les flottes, on y rencontre 
presque à chaque pas des mentions d'événements historiques auxquelles Pantera 
eut quelquefois part en sa qualité de capitaine de galère au service du souve- 
rain pontife, et que ces événements ne sont pas toujours racontés dans les his- 
toires du temps. 

(29) «Les comités, dit l'auteur, p. 49 v°, doibvent faire voguer les churmes 
desdictes galères deux heures chesque jour estanz dens le port et sur les 
proys, et ce une heure le matin et autant le soir...» Les projrs dont il est 
question dans ce passage étaient des amarres de proue servant à tenir les 
galères attachées aux quais. Ce sont ces amarres que les documents du moyen 
âge appellent prodensis. prodese, prodesia, proaexe, prodixium, Droese, etc. 
(aeproda etp.oa). (Voy. Arch. nav.) 
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- (3o) c... Oitrc chc per gli ordini antichi debbono essere vinticinque corpi 
tli galère nell'ariana per armare alli besogni. • (Frances. Marcaldi , Relatione di 
Gtnova, Ms. écrit à Florence, Tan 1589; Bibl. Magliabec. de Florence; 
classe xiu, Codex, 13, p. 21 v°, ligne 7. ) 

(3i) En 1536, le Havre était très-avancé, peut-être même fini. Baîf dit en 
effet, dans l'Épi tre dédicatoire dont j'ai parlé, p. 64, note 16: «Nec rei 
navalis cura oraissa. Testis est praclara illa Franciscis ad Gratiarum portum 
tuojussu (contracta ad effectum ejus operis multitudine fabrorum naualium) 
aedificata. » 

(3a) Remuer (ital. crollare, du bas lat. groltare, d'où grouiller). 

(33) Le Joavencel introduit anx armes, ms. in -fol., xv # siècle, Bibl. royale, 
n° 6,652. (Voy. t. 11, p. 290, ligne 5, démon Arch. nav.) 

(34) Entre le mot pour, qui est écrit en très petits caractères, en haut de 
la première page, à gauche, et le mot auoir, placé au milieu de la première 
ligne, est un grand espace blanc dans lequel devait être tracé un P orné 
qu'on aurait fait suivre des lettres o, n, r. Cet accessoire fut négligé par 
Antoine de Conflans, très- pressé peut-êlre d'offrir au Roi un ouvrage qu'il 
avait dû lui annoncer. 

< (35) Tout ce qui, de l'équipage, n'était pas essentiellement marinier ou 
arbalétrier était désigné sous le nom d'officier. 

(36) Vivres. De l'ital. viftaaglia ou vittovaglia; corrupt. du lat. victas. 

(37) Au propre : vivres, de ad vitani; par extension : approvisionnement». 
(Voy. Cleirac. ) 

(38) Voille, orthographe auriculaire, de fital. voglia. Les galées de bonne 
voglie étaient armées de rameurs libres qui se louaient moyennant une solde; 
celles que Conflans appelle < galées par force • avaient pour leurs rames des 
condamnés que nous avons vu nommés plus haut forsaires. Agostino Giusti- 
niano, liv. VI (an 1519) de ses Annales de Gênes, parle des galères tforzate» 
et des galères « di bona voglia. » 

(39) J'ai établi (p. 139, t. T" de mon Arch. nav.) que le mot hourqae vient 
du Scandinave holk; j'ai dit ailleurs (p. 216, t. II) ce qu'étaient les hourques 
du xvi* siècle; enfin, p. 218, même vol., j'ai démontré qu'il ne fallait pas 
confondre la hourgue, fille du holk, avec la houcre qui n'est que le hocker 
ou hockboot hollandais, d'abord bateau de pêche, ensuite navire caboteur, 
au besoin armé en guerre. Je renvoie aux pages citées, pour ne pas reproduire 
ici ma discussion sur ce point de critique spéciale. 

(40) Brouage était alors un des ports les plus fréquentés de la France. Il 
perdit complètement son importance sous Louis XIV, après avoir été , pendânA 
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le règne précédent, le port d*armemenl de presque tous les grandes es- 
cadres. Le développement de l'arsenal de Rocbefort et le magnifique éta- 
blissement de Brest réduisirent au rôle le plus secondaire Brouage et quelque» 
autres localités maritimes que, déjà, tous François I", le Havre s'était 
subordonnées. 

(4i) «Setubal, que quelques-uns appellent mal à propos Saint-CJbe 

Il s'y fait une très-grande quantité de beau sel blanc que les vaisseaux mar- 
chands viennent charger pour porter dans les pays du Mord. • (La Martiiûcre, 
Dict. géogragh., 1768.) 

(4a) Ce document est le premier où j'ai vu nommer le ou la corbe. Je n'ai 
trouvé le nom de ce navire dans aucun dictionnaire, dans aucun traité de 
marine du xvi" siècle ; mais je ne doute point qu'il ne s'agisse ici d'un bâti- 
ments de l'espèce des couneites ou corvettes, filles très-peu semblables peut- 
être à leur mère, la corbita, ce bâtiment de charge qui, dans l'antiquité, pour 
se distinguer des autres navires onéraires, portait une corbeille (corbis) au 
sommet de son mât. ( Voy. Arch. nav., 1. 1, note de la page 10. ) 

(43) Voy. Arch. nav.. t. F, p. 129; t. 11, p. 225. 

(44) Aucun dictionnaire ne mentionne les escutes; il y a de bonnes raison» 
pour cela : c'est que jamais navire hollandais ne fut nommé ainsi. Escute 
est une francisation du hollaudais Schuit, signifiant bateau : Visschers schuit, 
bateau de pèche ; turf schuit, bateau portant de la tourbe, etc. 

(45) Il n'y a pas plus de voilant que à'escute et de corbe dans les anciens 
vocabulaires maritimes. Voilant est certainement la traduction d'un nom de 
navire hollandais; ce nom doit être Vlie-boot (angi. ^y-fcoi) , bateau qui vole. 
Vliegen, holl., courir rapidement, voler. 

(46) Dodeqain manque à tous les dictionnaires-, c'est très-probablement le 
nom francisé des petits boots hollandais : booi, bateau, klein; petit. 

(47) Ce renseignement est fort curieux pour l'histoire de la marine 
d'Angleterre. 

(48) Passagers, bâtiments qui faisaient la traversée de la Manche. 

(49). «Border à quein, dit le vieil Aubin, c'est border de sorte que l'extré- 
mité d'un bordage passe sur l'autre. » Puis il renvoie à quain, ifu'il confont 
avec esqaain et qlin. Qlin est une mauvaise orthographe; Antoine de Confians 
est plus près de la véritable qu'Aubin. Le mot que l'auteur du dictionnaire 
de 1702 écrit qlin devrait s'écrire cling; c'est le verbe anglais qui signifie : se 
serrer contre, se coller. Ce que, dans ses articles Esqaain et Bois, Aubin rap- 
porte à cling , est complètement erroné. Il n'est pas permis de confondre le 
bordé à clinq avec le bordage de l esqaain. Les cloas à clincq, mentionnés 
fol. 20 et 30 v° du compte de Palamy des Gontier, étaient eVst cloua 
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ployés par les charpentiers quand ils bordaient un navire à cllng. Clincq e*L 
une orthographe vicieuse, mais qui a l'avantage de sonner à peu près comme 
ctiitg. 

(5o) Les navires à carvel , et non caravelles, différaient des navires à clin eu 
ce que leurs bordages , au lieu de se chevaucher, étaient placés l'un au-dessus 
ou à côté de l'autre, carrément, la tranche de celui-ci touchant et recou- 
vrant la tranche de celui-là. Le bordage à carvel était le borda ge ordinaire, 
le bordage à clin était exceptionnel; il en est de même aujourd'hui. Le sont 
*de bordage à carvel n'est plus usité en France; il Test encore en Angleterre, 
où Ton dit carvel-work. Le hollandais et l'allemand ont karvielwesk. Théodore 
Velius, cité par Roding, vot* : Karvielschiffe, parle ainsi des navires à Carvel, 
dans sa chronique hollandaise de Horn : «Dans l'année 1460 fut fait à H or a 
le premier navire à carvel (carviel-schip) ; il n'y avait point alors dans cette 
ville de halchs (hourques) , de raxeils et de krajers, et tous les crap-schuits bien 
construits l'étaient avec des planches placées Tune sur l'autre. » 

(5i) Caravelles pour carueL Voilà pour les navires : la caravelle et le bâti- 
ment bordé à carvel, l'homonymie que j'ai fait remarquer p. 64, note 18, 
à propos des clous à carvel. 

(5s) Les kraiers, dont il est question dans la note 50. Aubin définit la Craie 
(holl. hraay) une sorte de vaisseau danois et suédois, qui porte trois mâts, 
et qui n'a point de hune ni de mât de hune. En hollandais, kraajr est le nom 
de 1 oiseau que nous appelons corneille. 

(53) • Foncet, dit Auhin, sorte de bateau qui est l'un des plus grands 
dont on serve sur les rivières; il y en a qui ont jusqu'à 27 toises entre chef 
et quille.» Quille est évidemment une faute; le foncet ne saurait avoir 
1 62 pieds de hauteur du sommet de son avant à sa quille. Il faut lice : entre 
chef et chef, c'est-à-dire entre les deux caps ou de l'avant à l'arrière. 

(54) Voici une meilleure orthographe du mot clvig, écrit plus haut 
clint. 

(55) La barche était une espèce de navire iuférieur à la nef, et dont la 
ferme nous est tuconnue. Ce document, le seul où j'aie vu mentionnées des* 
barches, ne nous apprend qu'une chose, c'est qu'il y avait des navires de 
cette espèce, forts, grands et bien armés pour la guerre. Antoine de Conflans 
parle ailleurs de harques; on ne peut donc confondre la barche avec la barque, 
bien que barca soit le nom générique commun à ces deux navires. L'histoire 
de la fondation du monastère de Saint-Vincent, à Lisbonne, contient une 
phrase, citée par Du Cange, dans laquelle on lit : «in 150 navibus quas 
barcias nominamus. » Il est probable que c'est de barches qu'il est question en 
cet endroit. ( Voy. plus haut , p. 39 , l'article relatif à Venise.) 

(56) La Charente n'existait plus au moment où Antoine de Conflans écri- 
vait; mais <ee capitaine l'avait vue pendant toute la gtterre des fHremière 
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années du siècle, et il en avait conservé un souvenir plein d'admiration ; c était, 
en effet, à eu croire les historiens contemporains, un magnifique navire. 
Voici en quels termes en parle J. d'Auton, dans sa Chronique de Louis XII, 
chap. ni, III partie : — «D'icelie armée et navigagefit le roi conducteur et 
son lieutenant général Messire Philippe de Ravestain, qui lors (1501) était 
à Gènes gouverneur pour le roi , auquel bailla en gouvernement et sous sa 
charge les nefs et gaiées ci-dessus nommées. C'est à sçavoir la grand nef ou 
carraque (voir sur les carroques, t. II, p. 211-216 de mon Arch. nav.) 
nommée la Charente, Tune des plus avantageuses pour la guerre de toute 
la mer. Pour décrire la grandeur, la largeur, la force et équipage (arme- 
ment, gréement, etc.) d'icelie, ce seroit pour trop allonger le compte et 
donner merveille aux oyants. Que ce soit , elle étoit armée de 1 ,200 hommes 
de guerre, sans les aides (les serviteurs, garçons, valets et pages); de 
200 pièces d'artillerie, desquelles il y en avoit 14 à roues, tirant grosses 
pierres, boulets de fonte et boulets serpentins, avitaillées pour neuf mois , 
et avoit voile tant à gré (et étoit si bonne voilière) qu'en mer n'étoient 
pirates ne écumeurs qui devant elle tinssent vent. • C'était Jeau de Porcon, 
seigneur de Beaumont et lieutenant du Roi en la mer de Normandie , qui 
commandait la Charente, avec laquelle , dans cette eipédition contre Métetin, 
faite en société avec les Génois, étaient : Marie-la~Cordeliere , nef anglaise, 
construite par les ordres de la reine Anne de Bretagne , et commandée par 
Jacques Guybé; la nef le Marais, commandée par le marquis de Bade; la 
Marquise, commandée par Jean d'Auzis; le Lion, commandé par Emar de 
Vescq, seigneur de Monjou; six navires de Normandie sous la charge du 
petit Porcon; six nefs anglaises aux ordres du capitaine de la Cordelière; 
enfin quatre galères sous le commandement de Prégent de Bidoux, gentil- 
homme gascon. — La Charente est citée plusieurs autres fois par J. d'Auton. 

(57) Les galéaces que j'ai fait connaître plus haut , à propos du compte de 
Palamy des Gontier. 

(58) Qui trouveront un asile , un repaire , qui séjourneront. Du bas latin 
reparium; italien, riparo, séjour fortifié. 

(59) Garnis de châteaux, acastillés, comme on dit aujourd'hui. 

(60) Pour misaine , mât de misaine. C'est une faute qui échappa avec 
plusieurs autres à l'auteur, quand il relut la copie de son travail. 

(61) C'est évidemment d'Arvert, petit bourg voisin de la Tremblade, que 
veut parler Antoine de Conflans. 

(62) Appelé aujourd'hui le boucau de Bayonne; c'est l'entrée, l'embou- 
chure (csp. boca) de la Nive et de l'Adour réunis. 

(63) J'ai donné de nombreux détails sur les caravelles, dans mon Arch. 
nav.; je ne puis les reproduire ici, et j'engage le lecteur à recourir au tome II, 
p. 227-239 de cet ouvrage, où il trouvera tout ce que j'ai recueilli sur ces 
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navires dont la plus grande gloire, quoiqu'ils aient servi à presque tous les 
illustres navigateurs portugais , est d'avoir porté Christophe Colomb aux terres 
de l'Ouest. 

(64) Il paraît que les nefs dont Antoine de Confions cite ici les noms, après 
celui de la Charente, jouirent d'une grande célébrité dans la marine du 
temps. J'ai été assez malheureux pour ne trouver ces vaisseaux cités nulle 
autre part que dans ce document. Ce que je regrette surtout, c'est de n'avoir 
pu connaître l'époque ou la nef de la Rochelle était à Brest , ce fait datant 
d'une manière précise le manuscrit que je fais connaître. 

(65) «C'est, dit Aubin d'après Desroches, le nom qu'on donne à certains 
bateaux plats de Suède et de Danemarck. » On voit par notre document que , 
si le clinquar était d'origine suédoise, il était devenu commun sur la côte 
de France. Le nom de clinquar qui, en suédois et en danois, s'écrivait 
klinkert, m'autorise à dire que ce bateau était construit à cling (clin) (kink, 
cling, et eri, allemand : art, façon, manière). 

(66) Il y avait au xvn* siècle, je ne sais si au xvi* c'était la même chose, 
deux espèces de pinasses : l'une qui était grande , car elle avait quelquefois 
134 pieds de longueur en quille; l'autre plus petite, étroite, légère. La pre- 
mière était un bâtiment à voiles; l'autre, qui avait trois mâts comme une 
chaloupe, bordait des avirons. Celle-ci était fort en usage dans la Biscaye 
et les parages voisins; l'autre était très-commune en Hollande et venait du 
Nord. Antoine de Conflans parle des pinasses biscayennes. 

(67) Depuis la publication de mon Arch. nav., quelques documents nou- 
veaux ont fixé mes doutes relativement aux baleiniers du moyen âge. J'ai re- 
connu que l'opinion de Capmany m'avait égaré, et que les affirmations de ce 
savant espagnol au sujet de ces navires ne devaient pas être prises à la lettre. 
Loin qu'ils fussent, au xiv* et au xv* siècle, des bâtiments d'un fort tonnage, 
comme je l'avais pensé, les baleiniers étaient des navires légers, propres à la 
course, et dont les écumeurs de mer faisaient un grand usage. Il est probable 
qu'appliqués à la navigation marchande , sans changer tout à fait de forme 
et d'importance, ils avaient dû prendre plus de force d'échantillon. C'est dans 
cet état qu'ils devaient être au temps où Antoine de Conflans écrivit ses Faitx 
de marine. Mon Glossaire nautique donnera sur les baleiniers des notions qu'il 
serait trop long de consigner ici. 

(68) Il n'y a de commun que le nom entre les gabares grandes et fortes 
qui font partie des bâtiments de charge à ' la suite de nos armées navales , 
et celles dont il est question ici. Ces dernières étaient petites comme le dit 
fort bien Conflans, et avaient quelques rapports avec les tnaviculas, gabarras 
nuncupatas* que mentionne une pièce de la fin du xv* siècle, citée p. 253, 
t. II, de Y Arch, nav. En 1687, Desroches définissait le3 gabares «des bateaux 
plats de diverses manières, qui servent dans les ports et dans les rivières 
pour le service des vaisseaux. » Le père Fournier dit que ce sont « vaisseaux 
d'Aquitaine, plats par-dessous et forts dé bord, qui servent à la pesche et re- 
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gistent fort à la mer. • La gabare, bateau de passage , bateau de pèche et ba- 
teau de charge, a grandi progressivement jusqu'à devenir un bâtiment à trois 
mâts, du port dé 260 à 600 tonneaux. 

(69) Barques de pécheurs. Pécheresse vient de l'ital. pescheria, pèche, pê- 
cherie. Une ordonnance royale de 1415 nomme les bateaux de pèche, 6a- 
teUels pescherets. (Voy. Carpentier, voce Pisca, 2.) 

(70) Le petit navire qu'Antoine de Couflans appelle anguille est nommé 
aiguille par le père Fournier, qui dit, liv. I , chap. xxvii : « Aiguilles de Bor- 
deaux sont petits vaisseaux fort affilez par la prouë, dont on pesche un 
poisson fort célèbre en ceste coste, nommé maigre** Desroches et Aubin 
nomment aussi l'aiguille et le rangent parmi les bateaux de pesche. 

(71) Petites barches, dont le nom altéré est resté aux bachots des rivières. 
La barche est devenue , en remontant le Rhône jusqu'à Lyon , hache; et bâche 
s'est transformé en bêche, seul nom usité aujourd'hui sur la Saône. 

(7 a) Quatre ,, corrompu du latin quadratus, comme cairatus et cayronus. 
( Voy. Du Gange. ) 

(73) C'est-à-dire qu elles avaient des rames comme les fustes. Naiger est 
ici dans le sens de voguer et de manœuvrer à la rame. Les fastes étaient des 
navires de la famille des galères, quelquefois assez grands. Au commence- 
ment du xvi e siècle, quelques-unes avaient deux rames par banc, tandis que 
la galère en avait trois; c'est ce que nous fait connaître le passage suivant 
du Codice Foscariiw, cité par Je frère Jean des Augustin» dans sa notizia sur 
Vittore Fausto : * Erano le fuste dette biremi perché havevano due remi al 
banco, et sono latinamente le galee dette triemmi perché dordinario gia ne 
havevano tre. • Baîf, p. 46 de ses Annotationes , dit que les fustes qu'il avait 
vues à Venise , quand il y était ambassadeur pour François I er , étaient armées 
de rames distribuées ainsi : deux par banc, du mât à l'arriéré, une du mât 
à l'avant. 

(74) Voyez sur les leus ou luths la note (*) , t. II, p. 162, Arch. nao. On lit, 
chap. vin, partie VI, des Chroniques de J. d'Auton : «Et aussi (les Génois) 
armèrent et avitaillèrent en mer une carraque, deux galères, deux grosses 
barques et cinq brigantins, avec tout plein de petitz lui à douze rames, pour 
aller assiéger ladite place (Monaco) du côté de la mer. » 

(75) La mer Noire. (Voy. ]e&Statuta gazariœ, maausc. du dépôt de la ma- 
rine, et Collect des lois maritimes de M. Pardessus.) 

(76) Ce mot, qui se lit ligne 21 , p. 5, du manuscrit, est une addition 
probablement de la main d'Antoine de Confiai». C'est sans doute Boudroun 
que voulut désigner l'auteur. 

(77) Je ne sais à quelle localité sa rapporte ce nom, qu'on ne trouve dans 
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aucun dictionnaire de géographie. Peut-être est-ce Mycwù qu'écrivit de Caav 
flans , et qui devint Myroar tous la plume de son copiste. 

(78) Du plus grand tonnage. La portata italienne, ce qu'un navire peut 
porter de charge. 

(79) Parmi les grandes galères ou galères qui n'étaient point subtiles» 
il y avait' des degrés d'importance. C'est ce que nous a déjà mis à même de 
remarquer le compte de Palamy qui mentionne trois gaïéaces inégales en 
armement, par conséquent en force et en grandeur. (Voy. ci-dessus, p. 10.) 

(80) Il en était des galions comme des caraques, des nefs, des gale aces, 
galères, etc. Si tous se ressemblaient quant à la construction et les parties 
principales de l'armement, tous n'avaient pas la même dimension , tous n'é- 
taient pas du même tonnage. Voici ce que Pantero-Pantera (p. klArmata na- 
vale) dit des galions : «I Galeoni sono cosi chiamati perla forma loro, como 
quclli, che (bien qu'ils soient rangés parmi les nefs) sassimigliano et hanno 
forma di galee, che sono più longhe délie naui. Questi hanno la poppa aUa 
bastardella , et sono stessi o continuati, et diritti dalla poppa alla prora : ca- 
minano assai più délie nani in ogni tempo, tanto col vento del fianco chia- 
mato dell'oste , corne in poppa. Usano le vêle corne le naui luaggiori. I più 
piccioli hanno ordinaria mente due coperte, et i maggiori tre.» 

(8 j) Sagittaires, saêtics. (Voy. Arch. nav., 1. 1, p. 461.) 

(8a) Espèce de navires de charge dont, au xvi* siècle, les Turcs se ser- 
vaient ordinairement comme de bâtiments -écuries pour le transport des 

chevaux. 

(83) Je n'ai rencontré dans aucun historien ce nom d'esqairacce ; j'en dois 
dire autant des becques et des brecin*. Certainement au x?i* siècle ces espèces 
de bâtiments n'existaient plus ou avaient changé de nom. Dans une liste 
des navires du moyen âge , faite par Campany, à l'aide des documents qu'il 
avait pu recueillir à Barcelone (voy. Memorias hisloricas, t. III , p. 89-90) , je 
vois squirao, qui paraît être Yesquiracce de Conflans, et le brice qui pourrait 
être son brecin\ mais aucun détail ne peut me faire connaître quels étaient 
ces individus de la grande famille des vaisseaux. Antoine de Conflans, qui 
donne ici la nomenclature des petits navires particuliers à Venise , oublie 
\esJUolare y les piatte et les palaschermi, souvent cités dans les mémoires, et 
que mentionne Sansovino dans sa Venetia, citla nobilisûma et singolare. (Ve- 
nise, 1580.) 

(84) J'ai vu bien souvent barcheita, la barquète de Conflans; mais jamais 
barchetto, le barquet. Probablement l'auteur écrivit : barquotu , de l'italien bar- 
cane, une grande barque; le copiste aura (ait et de on. 

(85) Voici en quels termes Pantero - Pantera déûnit les galères bâ- 
tardes : «Le bastardelle hanno la poppa dalla parte esteriore diuisa, corne 



— 76 — 

doi spichi d'aglto (comme deux gousses d'ail) per6 sono in quella parte al- 
quanto più capaci délie sottili, et più reggenti (portant mieux la voile).» (Ar- 
mata navale, p. 45, ligne 18.) Le nom de bastardella, qui était donné à cette 
espèce de galère, venait de ce que, la poupe de ce navire se rapprochant des 
nefs, elle était entre la nef et la galère, par sa forme, ne procédant absolu- 
ment ni de Tune ni de l'autre. (Bas latin, bastarda.) 

(86) Ital. sottile, du lat. subtilis, délié, mince. La galère subtile était ef- 
filée et légère : effilée en effet, car le rapport ordinaire de sa largeur à sa 
longueur était comme I est à 7. Moins assise sur l'eau par la poupe que la 
bâtarde , la subtile allait mieux à la rame. Sa poupe était simple , c'est-à- 
dire qu'en plan elle avait la figure de l'extrémité d'un ovale; «hanno la 
poppa unita» dit Pantero-Pantera. « 

(87) Les brigandins ou brigantins étaient de la famille des galères, mais 
beaucoup plus petits, n'ayant qu'un (mât et ne bordant que 16 rames au 

Îrius de chaque bord. Leurs rames étaient longues et légères : « Il remo assai 
ungo et sottile, cbe si maneggia facilemente» dit l'auteur deYArmata 
navale. 

(88) Je reproduirai ici, à propos des grips d'Antoine de Conflans, la 
note (*****) q U e j'ai consacrée , t. II , p. 1 32 , à la griparia mentionnée par les 
statuts vénitiens de Mocenigo. « La griparie ou grippe était un navire d'une 
importance à peu près égale à celle des fustes commerçantes. Le passage 
suivant, du voyage de Bernard de Breidenbach à Jérusalem , ne laisse aucun 
doute à cet égard : «Vidimus fustas et grippas cum armatis navibus intrare 
in portum. » Le grippo était, au xvi* siècle, une sorte de bateau qui s'appe- 
lait Grippone, quand il était assez grand (voy. Du Cange). J'ajouterai que l'au- 
teur du Commentaire sur la guerre de Ferrare ( voy. Muratori , Scnp. il al. , 
t. XXI, col. 1207) range la grippe ou le grippe [grippus) parmi les ccloces , 
c'est-à-dire parmi les bâtiments de la grandeur des fustes : «Classes unius et 
viginti triremium (21 galères à 3 rames par banc) duarumque biremium 
(deux galiotes à 2 rames par banc), ac celocium quos grippos appellant (les 
Vénitiens) circiter sexdecim instructa, etc.» 

(89) Ce sont les luths dont j'ai parlé ci-dessus , note 74. 

(90) Almadia, petit navire, embarcation. Le nom d'Almadia se trouve 
pour la première fois dans les récits de voyages écrits en espagnol; il est ap- 
pliqué aux embarcations des naturels des pays visités ou découverts par les 
auteurs de ces écrits. 

(91) Le nom de ce navire, écrit large dans le roman d'Âthis, targi dans 
le Siège d'Alexandrie d'Egypte, par Guillaume de Machaut , et targia dans le ' 
livre III de l'Histoire orientale de Jacques de Vitri ; ce nom m'a fait penser 
que la forme du petit bâtiment auquel il était donné pouvait être celle du 
grand bouclier appelé Targe. Au reste , les documents qui parlent des targes 
sont si peu nombreux, qu'il est bien difficile de se faire une idée un peu 
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{>récise de celte espèce d'embarcation qui , nommée ici entre les almadies et 
es gondoles, ne parait pas avoir eu beaucoup d'importance. 

(92) Gondole. La forme gondra, adoptée par Conflans, ne répond pas à 
celle qui, au xv e siècle et au xvi°, prévalait à Venise. A cette époque, les Véni- 
tiens disaient gondola. On trouve gondora dans le chapitre xi d'un statut 
génois de 1441, reproduisant le statut du 6 septembre 1341 (voy. Arck. nav., 
t. Il, p. 153, 162), et dans un acte notarié de 1307, rapporté par J. B. Ri- 
cheri, p. 58 v°, t. III, de ses Notée exfoliatiis notarioram, ms. du xvn* siècle, 
appartenant à la Biblioieca civica de Gênes. Voici ce que Sansovino , dans sa 
Venitia, citée plus haut, dit de l'embarcation appelée gondole : « . . .Gondola, 
nome antico nelle scritture, et corretto dal greco. Percioche ella deriua, 6 
da concilia, ch'è il diminutiuo di conca, la quai signifîca ogni sorte di scorzo 
duro, di pesce, corne l'ostrica (l'huître) et la cappa (la grosse moule), che 
si cbiama in diuersi luoghi : Gongola, ouero da Kondylion , che vuol dire 
arca 6 cassa. Se délia voce concilia s'è detto Gondola quasi concula , corne se 
questo legno fosse spetie d'ostrica, o di cappa per là sua durezza di sotto 
et da i lati , et per lo coperchio di sopra che è il felze : quasi che lo huomô 
nella gondola sia quel buono in quello scorzo, che è la carne et il buono 
de! l'ostrica, nella sua gongola 6 cappa. Et se dalla voce kondylion, mutatasi 
la K in G et la Y in W, si corne è l'uso de latini , s'è formata Gondulion , detto 
poi volgarmente Gondola : cioe scorzo duro , o cappa. » P. 456. 

(g3) ^Italien, schiffb, barque; du grec axa^Tj, creuser : bois creusé. 

(94) Venise n'avait point de navires du nom de gatta (chatte); elle avait 
des radeaux appelés zatta, zattara, qui servaient en effet de dépôt provisoire 
aux marchandises qu'on retirait des gros navires ou qu'on leur portait. Zatta, 
prononcé par les Ponantais , a pu très-bien devenir chatte. On lit dans le 
Dictionnaire de Desroches : «Une chatte, c'est un bâtiment qui porte la car- 
gaison ou ce qu'il faut pour porter un navire. 

{95) Ce nom est écrit de plusieurs façons dans les documents espagnols 
et portugais. Je le crois arabe. Je ne puis transcrire ici le long article Albetoca 
que j'ai préparé pour mon Glossaire nautique; mais je puis dire que tout 
ce que j'ai trouvé sur les albatasses m'a convaincu que ce navire ne fut jamais 
bien important. Je n'ai pas vu ïalbatasse nommée par un seul auteur italien 
ou vénitien , et quand Antoine de Conflans se servit de ce nom pour désigner 
une dès petites barques en usage à Venise, assurément il fit une confusion. 

(96) Pour faire des batteries flottantes. 

(97) Tafurea, tafuria, taforea sont les trois formes espagnoles de ce mot 
qui nommaient un navire sur lequel j'ai trouvé bien peu de renseignements. 
Capmany cite la tafureya, p. 89 et 90 du 3* vol. de ses Memorias hisioricas, mais 
sans dire à quel usage elle servait principalement, sans hasarder aucune hypo- 
thèse sur l'origine de son nom et sur son importance. Antoine de Lebrixa, 
contemporain de notre Conflans, dit : «Tafurea para passar ios cavallos. » 
Dan» la IV* part., chap. vu, p. 40, des Commentaires d'Albuquerque, on 
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lit : «Delerminava de levar qnatro centos cavallos em taforeas, e desenibarcar 
no porto de Liumbo. i Trois autres passages de ces mêmes Commentaires 
citent une taforée, mais sans aucune indication qui la fasse connaître : « Desia , 
que Antonio de Saldanha, e a taforea, e a nao de Setuval, cfaegaram ali no 
mes de ontubro...» part. F", chap. vi, p. 23. — «Das quacs naos eram capi- 
taes Francisco de Tavofa, do rey grande, Manuel Telos do pequeno {rey)^ 
Afonso Lopes da Costa , du Taforea , e Antonio do Campo de navio pequeno , » 
chap. xyi, p. 73. — iEm amanfaecendo à na6 taforea, que fîcâra mais 
de fora, tirou dous tiros,» chap. xix, p. 81. H semble résulter du rap- 
prochement des passages d'Antoine de Lebrixa, d'Albuquerque et de Con- 
fia n s que, passe -chevaux ou porte-artillerie, la taforée était un navire de 
charge. Si, munie de pièces de canons, elle battait en effet à fleur d'eau, 
c*est qu'elle n'était pas plus élevée sur la mer qu'une galère ou une galiote. 

(98) Ce mot a, ici, un double sens; il signifie à la fois navigation et ma- 
nière de naviguer, c'est-à-dire f çon dont un navire est disposé pour la navi- 
gation. La phrase d'Antoine de Conflans doit donc être interprétée ainsi: 
«et sont différentes de nom, comme elles le sont de forme (de construction) , 
de service (navigaige) , et de manœuvre (navigaige). 

(99) « Les noms différents des chargements reviennent au même pour qui 
connaît ce dont il est cas. • 

(100) Dans l'Océan, à l'O. des côtes d'Espagne et de France, le mot Pa- 
nent, signifiant occident et vent doaest, est depuis longtemps employé par les 
auteurs. Dans l'Altas catalan de 1375 (ms. de la Bibl. royale, publié par 
MM. Tastu et Bucbon), on lit : «Si que, a XV jorns la luna es XV quartes 
luny el sol, e es per levant, et lo sol roman per ponent. » Jacques d'Oria, 
liv. X, annal. Genuens. ad an. 1290, dit : «Autem die sequenti admiragius 
januœ paratis plattis (peatte) *tt cum eis balbottis (voy. Arch. «ai., t. il, p. 258) 
misil eas ad turrim versus ponentem.» Il est assez difficile d'assigner une éty- 
mologie certaine au mot Ponent. On serait tenté de croire qu'à l'époque où 
les terres occidentales étaient encore ignorées , les Italiens , arrivés à la côte 
occidentale d'Europe et de l'Afrique, avaient dit : «ici finit le monde, pot 
niente (puis, rien). La forme espagnole, poniente , serait assez favorable à 
cttte étymologie ; cependant il est plus raisonnable de trouver dans le verbe 
italien ponere l'origine véritable de Ponent. Le soleil se repose , s'arrête à l'O. , 
et il a été dit : ponersi alioccidente. Peut-être aussi Ponent vient-il du verbe 
grec itovéù), être fatigué, et Ponent a-t-il été dit du lieu où le soleil ar- 
rive fatigué de sa course. Toutefois ponersi , opposé à Levar si, paraît plus 
naturel. 

(101) « Ils expriment la charge d'un navire par un nombre dont l'unité est 
le tonneau. » 

(102) En italien, botte; en espagnol, buta; en vieux français, boute, si- 
gnifient tonneau , cuve, bouteille. Le mot bota, dans cette dernière acception, 
était déjà employé au vin* siècle, comme on le voit par un passage d'un tes. 
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tament cité par les continuateurs de Du Csnge. A propos de l'article 2 , Bota, 
du Glossarium, je ferai une observation. Les bénédictins disent : *Bota dictus 
etiam locus in navi ubi bots reponebantur; » et ils citent à l'appui de cette 
assertion le passage suivant des Informationes pro passagio domini régis 
(Louis IX) : i Item aperiet (navis) ex bota xx palmos et dimidium. » Bota 
est une faute de copiste , ou bien le bénédictin qui lut la copie des Informa- 
tions prit le c pour un t; c'est boca pour bocca ou bocha qui! fallait lire : 
Je navire devra être large à la bouche, au bouchain, au maître-bau, de 
20 palmes 1/2 (15 pi., 4 po.,6 1). (Voy. ArcU. nav., t. I, p.271,273; t. H, 
p. 6, 35, 358.) 

(io3) Des villes commerçantes de la Méditerranée qui ne sont grecques, 
turques , ni barbaresques. 

(io4) «Le besle ou tillac» dit le père René François, p. 94, cbap. xu 
(Marine) de son Essay des merveilles de nature (10* édit., Paris, 1638, in- 12). 
— « Belle ou Embelle » dit Aubin « c'est la partie du pont d'en baut qui règne 
entre les baubans de misène et les grands baubans, et qui, ayant son bor- 
da ge et son plat-bord moins élevé que le reste de l'avant et de l'arrière, laisse 
cet endroit du pont presque à découvert par les flancs. Pendant un combat, 
on met des pavois et des garde-corps pour fermer ou boucher la belle ; c'est 
ordinairement par la belle qu'on vient à l'abordage. » La véritable orthographe 
de ce mot est baile, corruption de baille, venant lui-même par construction de 
bataille. Baile était un terme de fortification usité au moyen âge ; une place , 
une tour, une église défendue par un retranchement, ordinairement fuit en 
palissade, était dite balaillèe ou bailêe. Le mot batayolle vient évidemment de 
batagliata; c'est le bois, le pieu, planté sur le bord de la baile, pour porter le 
pavois et couvrir la partie du navire ou de la forteresse qui était sans défense 
plus sérieuse. (Voy. Carpenlier, voce Baillid m.) 

(io5) Château d'arrière. Construction élevée au-dessus du pont à l'arrière 
et très-enbuchée, comme le montrent les figures de vaisseaux du xvi* siècle 
que j'ai publiées dans mon Arch. navale, et notamment t. II, p. 366. 

(»o6) Le capitaine Vasselien, lyonnais, commissaire et ingénieur ordinaire 
de l'artillerie de France , dans son traité intitulé : « Discours et desseins par 
lesquels s'acquiert la congnoissance de ce qui s'observe en France en la conduite 
et emploi de l'artillerie, » ms. n° 6994, Bibl. roy., donne, sur le poids du boulet 
de chaque pièce, les indications suivantes : «canon, 33 liv. 1/4; grande cou- 
leuvrine, 15 liy. 1/4; couleuvrine bâtarde, 7 liv. 1/2; moyenne, 2 liv. 1/2; 
faulcon, 1 liv. 1/4; faulconneau, 3/4; arquebuze à croc, les 10 boulets, 

1 liv.» Le père Fournier, p. 97, 2 e édit. de l'Hydrographie, en donnant les 
calibres, donne aussi les longueurs des pièces. Voici son passage : « En France 
ce mot de couleuvrine ne signifie qu'un demi-canon; les canons entiers on 
de batterie y sont de 33 liv. de calibre, ont 10 pieds de long et 6 pouces 

2 lignes de calibre; Taffust, 14 pieds de long, et tout monté en a 19; mais, 
sur mer, on ne se sert point de tels aflusts. La couleuvrine porte 16 liv. de 
boulet, et est longue de 9 a 10 pieds ; la bastarde porte 8 liv. , et a 8 pieds 
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de long; la moyenne porte 4 , et a 7 pieds 1/2 ou 8 de longueur; le faucon 
2 liv., et a 7 pieds de long; le fauconneau ne porte qu'une liv. de boulet, et 
a 6 pieds 1/2 de long.» Je renvoie, pour des détails qui ne peuvent, à cause 
de leur longueur, trouver place ici, au chap. xvi, liv. III du père Fournier, 
et aux pages 263-269, t. II de l'Arcb. navale. 

(107) t Que à lever ou à mouiller les ancres. » Quand, en présence de l'en- 
nemi, on envoyait des chaloupes mouiller des ancres ou les lever par les che- 
veux, on avait soin de munir ces embarcations de petite artillerie qui pût 
protéger les hommes employés à cette manœuvre. C'est ce que nous apprend 
cette phrase de notre document. 

(108) Les sabords, du lat. porta, qui est le radical de presque tous les 
noms donnés au sabord dans les différents idiomes nautiques. 

(109) C'est-à-dire, deux à chaque bord, à la hauteur du grand mât. 

(110) «Le passevollant a un boulet de fer de 6 liv., il est long 48 à 50 fois 
comme le diamètre de sa bouche. » (Bombardière Veneh, Venise, 1 631 .) - 

(111) Balles de plomb. Le bas latin disait plombata, l'italien, piombata. 

(11a) La boîte, ou chambre mobile dune pièce d'artillerie, était un tube 
de métal qui contenait la charge de poudre. Elle s'introduisait dans la cu- 
lasse par une ouverture qui y était pratiquée, et s'y fixait avec une cheville. 
Chaque pièce à culasse ouverte était pourvue d'un certain nombre de ces 
gargousses de fer-blanc. Quelquefois la boîte ou chambre était appelée 
Bracque. 

(1 13) Huit de chaque bord, de chaque côté du château d'arrière. 

(11 4) Le fronteau était alors ce qu'il est aujourd'hui, la planche servant 
d'ornement au barrot qui limite à l'avant la dunette ou château d'arrière. Au- 
dessus de ce fronteau, était placée une batterie de six passe-volants pour 
battre sur le tillac , quand , à l'abordage , l'ennemi s'était rendu maître des 
ponts supérieurs. Les deux pièces qu'Antoine de Conflans indique comme 
devant être placées sur le gouvernail, c'est-à-dire au sommet du couronne- 
ment lorsqu'il y en avait six.au fronteau, font connaître dans quel rapport 
de, largeur étaient le fronteau et le couronnement : celui-ci était à peu près le 
tiers de l'autre. Toutes les figures de navires du xvi e siècle que j'ai trouvées 
et publiées confirment cette induction. 

(1 15) Sur l'arrière du château d'avant, partie de cette construction élevée 
qui dominait les bittes, étaient établies les huit passe-volants dont parle 
Antoine de Conflans. Comme les six du fronteau, elles devaient défendre 
l'entrée des châteaux à l'ennemi qui avait pénétré dans le vaisseau par la belle 
ou les porteaux. La disposition de cette batterie, supérieure aux bittes, est 
très -clairement indiquée dans quelques-uns des vaisseaux représentés par 
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ï artiste qui peignit l'Embarquement de Henri VIII pour la France, le 
7 juin 1520 , tableau qui était au cbâleau de Windsor, et dont je ne connais 
que la très - curieuse et très -rare gravure intitulée •„ Embarkation of hing 
Henry viii. 

(n 6) Voici sur les canons-pierriers un passage que je traduis du Brève 
tompendio dell' instruction de' bombardieri, par Manilio Orlandi (in-4°, Roma, 
1602) : «Les pierriers qui sont ouverts à la culasse sont longs comme dix 
fois environ le diamètre de leur calibre, sans compter la partie où s'en- 
castre la boite à la charge (la braga).* Le père Fournier dit : «Cette espèce 
de pierrier a d'ordinaire un manche de raesme fonte assez long , afin que le 
canonnier, l'ayant monté sur les ais du vaisseau et pris sa mire , asseure le 
coup le tenant ferme sur son espaule avec la main gauebe , en y mettant le 
feu de la droite. » 

{117) Arquebuses à croc. (Voy. le père Daniel, Histoire de la milice fran- 
çoise,t. I, p. 334). 

(118) Rendre propre au service. Habiller avait ce sens, comme rhabiller 
qu'on trouve dans le compte de Palamy des Gontier avait celui de réparer. 

(119) Leviers en fer, terminés par une partie coudée et fendue, comme 
sont les pinces de la moderne artillerie de marine. 

(120) «Espèce de corselet léger, fait de mailles,* dit Carpentier, voce 

ÀLECRET. 

(121) Casques d'une façon que je ne saurais décrire exactement, mais qui 
se trouve gravée dans quelques-uns des traités sur les armes anciennes. La 
forme celata, donnée par plusieurs documents latins des xv° et xvi* siècles, et 
adoptée par l'italien (voir Duez) , me porte à croire que le couvre-chef, l'ar- 
mure de tète dont il s'agit, avait tiré son nom du latin celare, cacher. 

(1 a a) Quelle espèce d'armure veut désigner ici notre auteur? Est-ce le hau- 
bert? mais il n'y avait plus de hauberts au xvi° siècle, si l'on en croit le prési- 
dent Faucher. D'ailleurs pourquoi 120 hauberts avec 120 alecrets qui devaient 
■être d'un si puissant secours contre l'ennemi? 

{13 3) Espèce de cotte de maille, appelée aussi Sclavonie. (Voy. Carpentier, 

VOCé filUeANDIHA.) 

(1 a à) Voy. plus haut, p. 60, note 8. 

(12 5) Du bas latin carassa ou curacia. On trouve le mot cnrache dans un 
document français de 1473. 

(1 26) J'ai vainement cherché la signification de ce mot. 

(197) Petit javelot, pique inférieure à la demi-pique. 



1 
J 
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(iî8) Machines à lancer le feu, dit Carpentier, sans entrer dans de plus 
amples explications. Je n'ai rien trouvé qui puisse m'aider à faire connaître 
cette espèce d'arme, qui était probablement composée dune hampe légère, à 
l'extrémité de laquelle s'attachait ou un marron d'artifice , ou une fusée, et qui 
se lançait avec une sorte de baliste. 

(139) C'est de cette garniture de boucliers ou pavois armoriés, placée au- 
tour des châteaux et de la belle qu'est venu le nom de pavèsade auquel a suc- 
cédé celui de bastingage. Un navire pavoisé, au xvi c siècle, était un navire garni 
de boucliers. Au xvn* siècle, les boucliers ayant disparu avec le reste de l'an- 
cien armement, le navire eut un rempart recouvert de bandes de toile ou de 
drap, portant les couleurs et les armoiries du Roi. Ces bandes conservèrent le 
nom de pavois. On ne les déployait que, pour les combats et les jours de fête». 
Les jours solennels on parait le bâtiment de bannières, gaillardets, flammes 
et pavillons, et quand il portait cette décoration, à la fois brillante et sévère, 
on le disait pavoisé. Aujourd'hui le pavois ne recouvre plus le bastingage, et dans 
les pavoisemenis les pavillons seuls jouent leur rôle. 

(1 3o) Je n'ai jamais vu ce mot dans aucun document. Je crois qu'il désigne 
une espèce de bannière £aite d'une étoffe moirée. Moirer vient évidemment du 
bas latin marmorare; et la marmoctare ne me parait pas être autre chose que 
le marmoreas punnas, l'étoffe marbrée ou moirée oiàée par Du Gange. 

(1 3 1 ) Non pas bannières de misaine , mais bannières de moyenne grandeur 
(médiane banaure, ital.) par opposition à grand étendard. 

(i3a) Les manivelles propres à bander les grandes arbalètes. Une poulie, 
un moulinet et un pied de chèvre étaient les différentes parties qui composaient 
ces manivelles, dont on voit la figure parfaite dans un tableau de la grande 
aalle du palais Ducal à Venise. 

(1 33) Dont on se ressouvient (ricordarti) ; dont il n'est pas besoin de parler 
parce que tout le monde les connaît. 

(1 34) Le patron. 11 n'était que le second du navire quand un capitaine était 
à bord; mais c'était lui qui d'ordinaire était le commandant véritable pour tout 
ce qui touchait à la manœuvre, le capitaine n'étant que bien rarement un 
homme de mer. 

(1 35) Le second du patron dans tout ce qui était de la tenue du navire., de 
sa conduite, etc. 

(i36) Voy. plus haut, p. 61, note 10. 

(1 37) C'était un aide du maître valet. * 

( 1 38) Voy. plus haut , p. 60, note 9. 

(139) Chirurgien qui avaU ordÛMuremenl ua *i^ 



— 83 — 

(i4o) Ouvriers de différents métiers embarqués à bord, comme voiliers, 
cordiers , menuisiers , forgerons, armuriers, etc. 

(i4i) Officiers embarqués pour la police; prévôts, capitaines d armes. Fa- 
drin, que je trouve seulement dans le dictionnaire français-espagnol d'Oudin, 
correspondait, suivant ce vocabuliste, au mot alguzin. 

(142) Maître chargé de tous les travaux qui se font avec la bâche; magister 
assiœ disent les documents latins-génois du xin* siècle; maestro d'ascia (ital.), 
Due*. 

(i43) Plus loin, on lit calfaiz au lieu de gallefas. Gallefas ou galfat est une 
prononciation abusive assez usitée encore chez les matelots, qui ne manquent 
guère de dire aussi calhanban au lieu de galhauban. Galfat , venant du latin 
calefacere, chauffer, repousse absolument le 5 initial. 

(1 44) Je ne sais quel était l'officier désigné ici, et p. 17 du manuscrit, sous 
le nom de sercier. Je ferai remarquer que le voilier ou trevîer manque à Tune 
et à l'autre des listes d'officiers où se trouve mentionné le sercier; serait-ce 
qu'une faute de copiste , deux fois répétée , aurait substitué au trevier, qui m'est 
connu par beaucoup de documents, le sercier, que je vois nommé pour la pre- 
mière fois dans cet ouvrage? 

(i45) Celui qui distribuait les vivres à l'équipage; le petentarius ou pitan- 
cier de quelques anciens documents ; le carabusier moderne. 

(i46) Celui qui faisait le pain et le remettait au dépensier qui en avait la 
•distribution. 

(147) Ici le bouteiller est distinct du tonnelier, ce qui n'avait pas toujours 
lieu , comme je l'ai dit plus haut , p. 62 , note 1 1 . Le bouteillier avait soin du vin , 
delà bière, du cidre, de l'eau-de-vie, de l'huile, etc. Le tonnelier avait soin 
des futailles. Le bouteiller fournissait le liquide au dépensier, qui le mettait 

en rations. 

1 

(i4$) J'ai vainement cherché ce qu'a pu être l'officier, à qui le nom de re- 
pieux est donné ici. Repieux est très -lisiblement écrit; mais peut-être ce mot 
tn cachent il un autre que le copiste n'aura pu lire dans le manuscrit original. 
Je dois dire cependant qu'à côté de cette étrange dénomination cinq mots 
sont écrits de la main d'Antoine de Conflans; si, en effet, repieux est une 
faute, il est bien étonnant que l'auteur, en relisant notre manuscrit qui porte 
plusieurs traces de cette révision , ne l'ait pas remarquée et corrigée. 

(1 49) «Tourneur. » Ce mot et les quatre qui le précèdent sont autographes. 
On verra plus loin que. le tourneur était un poulieur, qui tournait les rouets 
ou réas, et fabriquait les caisses pour les recevoir. 

(i5o) Louis bâtard de Bourbon, comte de Roussillon en Dauphiné, amiral 

ô. 
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<le France, de 1466 à i486; fils de Charles I* r , duc de Bourbon; mort le 
19 janvier 1480. 

( 1 5 1 ) Je n'ai recueilli sur ce marin , qui a dû jouir d'une grande réputation 
puisqu'il fut vice-amiral de France, que cette seule mention dans la Chronique 
de Jean de Troyes (Chronique scandaleuse) : «Audit temps (1479) fut prins 
sur mer par Coulon et autres escumeurs de mer en Normandie, pour le Roy , 
jnsques à quatre-vingt navires de Flandres, qui estoient alez quérir des seigles 
en Pruce pour avitailler le pays, et tout le harenc de la pêche d'i celle année, 
où il fut fait la plus grande desconfiture qui, passé à cent ans, fut faite sur 
mer, à la grande confusion et destruction desdits Flamens. » 

(i 5a) « Bien qu'il en fût de même au temps du roi Charles VIII. • 

(î 53) On voit par ces différents advitaillements qu'on donnait pour équi- 
pages à ces navires un homme par tonneau. La suppression des anciennes 
armes, an xvti* siècle, changea cet ordre de choses et réduisit considérable- 
ment les équipages. Ainsi, l'état de la marine pour 1678 (manuscrit vélin , 
Arch. de la marine) donne au Royal-Louis , vaisseau de 120 canons, et de 2,400 
tonneaux , 900 hommes d'équipage , dont 320 soldats. Aubin , à l'art. Équipage 
de son Dict. (1702), dit : clés bâtiments (marchands) du port de 40 à 50 
lastes (80 ou 100 tonneaux) portent ordinairement sept hommes d'équipage 
et un mousse. » 

(î 54) Les traités contenant la théorie et la pratique de la navigation 
n'étaient pas rares à celte époque. On en trouve beaucoup de manuscrits dans 
toutes les langues. En 1 484, on avait imprimé le Compendio del arte de navegar, 
d'Alonso Sancho de Guelva. Dans le chapitre xii (La Marine) de ÏEssay des 
merveilles de nature, par René François, prédicateur du Roi (in-12, 10* édit. 
1638.), on lit, p. 99 : «Routier est l'adressement des chemins par mer (et 
aussi par terre) ; de là le livre des adresses de mer porte ce titre : Routier et 
Pilotage de mer. • 

(i55) Participe du verbe poindre, paraître. «Commençant à monter.» 

(i 56) Participe du verbe inusité juser, descendre ; de l'italien già etgiaso, en 
bas > bas; le portugais a juso etjusante. Le vieux français avait jus pour signifier 
sous, en bas. «Jusum, id est, deorsum, et contrarium estei susum vel sur- 
aum » dit Jean de Gênes. 

(157) Flot. L'orthographe d'Antoine de Conflans conservait le c sonnant 
âxDBJluctas. 

(î 58) Ebbe ou Ebe, marée descendante. Le Hollandais a ebben, signifiant 
baisser; Tangl. a to ebb dans le même sens. Je ne saurais dire d'où vient ce mot , 
qu'on trouve dans la langue maritime de tous les peuples du Nord. 

(i 59) Voir, au sujet de l'ancienneté des Rôles d'Oleron, l'excellente diàseï:- 
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tation que M. Pardessus a mise en tête de l'édition qu'il a donnée de ce docu- 
ment (t. J, p. 283, Collection des lois maritimes). 

(1G0) Le détroit. De Filai. Slretlo (latin, strictas, étroit). L'étroit de Russie 
dont parle noîre auteur, c est le Sund. 

(161) Gibraltar, que nous avons vu plus haut écrit Gebatait, et que nous 
voyous écrit ici : Gebaltal, est, dit La Martillière, composé de gibel (arabe) 
signifiant montagne, et de Tarik % nom du premier chef maure qui campa au 
pied du gibel quand les Maures conquérants débarquèrent en Andalousie. 

(162) Probablement les Frisons. 

(i63) Hommes du nord, nord-mcn (anglais). 

(164) Peut-être Brouc, petit village de l'arrondissement de Marennes, cité 
dans le Dictionnaire des Postes , mais qui n'est marqué sur aucune carte. 

(1 65) Voy. plus haut, p. 72, note 61. 

(1 G 6) L'amiral avait des droits et des privilèges très-étendus. Plusieurs trai- 
tés ont été écrits où ces droits sont établis. Le plus anciennement imprimé en 
France est celui de La Popeimière, historien poitevin, qui le fit paraître 
en 1534, sous le titre del Amiral. En 1759 , on publia à Paris, chez d'Henry, 
un Recueil de pièces concernant la compétence de t amirauté de France (in- 12 de 
313 pages). Ce travail anonyme contient les droits et prééminences de l'ami- 
ral de France, publiés t. III, p. 28, de Fou ta non-, l'Ordonnance de Charles VI 
(7 décembre 1400) sur le faict de l'amirauté; le Règlement de François 1 er 
(1517), FÉditdu même Roi (1554), les Lettres patentes de Henri II (6 août 
1582), TÉdit de Henri III (mars 1584); enfin un assez grand nombre de 
pièces qui se rapportent à l'amirauté. 

(167) Le Consulat de la mer. (Voy. la Collection des lois maritimes de M. Par- 
dessus, t. II.) 

(168) C'est-à-dire : « Fauteur ( Ant. de Conflans) n'en dira pas plus sur cette 
matière, et, au lieu d'analyser le Consulat, il y renvoie le lecteur.» 

(1 69) « Charles d'Amboise, 2*du nom, seigneur de Chaumont, Meillan, etc., 
chevalier de l'ordre du Roi, successivement grand maître et amiral de Franee, 
gouverneur de Paris, du duché de Milan, de la seigneurie de Genève et de la 
province de Normandie, fut fait lieutenant général en Lombardie, en 1501, 
et assista à l'entrée que Louis XII fit en 1 502 dans la ville de Gênes. 11 mourut 
à Correggio,le 1 1 févier 1511, âgé de 38 ans. » (Moreri). — Ch. d'Amboise avait 
été fait amiral de France le 1 er février 1508; il succéda dans cette dignité à 
Louis Malet, seigneur de Granville , son beau-père. » (Voy. sur Ch. d'Ambois* 
la Chronique de Jean d'Auton). 
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( 1 7 &) On lit très-clairement, dans le manuscrit, Ghandorne ; mais c'est d'A u- 
tonio Adorno qu'il s'agit ici. Cet Adorne commanda dans Gênes, pour le roi de 
France, en 15 13. En 1527 il fut élu doge; il conserva bien peu de jours le 
pouvoir. Une révolution le chassa de Gênes et le força de se retirer dans un petit 
village, où il trouva à peine le repos. La famille des Adorne joua un grand rôle 
à Gènes. (Voy. les continuateurs de Cafiaro, Gustianini, Foglietta, etc.) 

(171) Voici le patron et le capitaine mis sur la même ligne. Dans cet arme- 
ment particulier le capitaine fut en effet patron du navire, c'est-à-dire que, 
homme d'armes , il était en même temps homme de mer et habile au fait de la 
marine. J'ai fait remarquer plus haut que d'ordinaire le capitaine était distinct 
du maître ou patron. 

(172) C'est-à-dire que la livre de France ne valait que douze sous de 
Gênes. 

(j 73) Le contre-maître, capitaine en second. Il était payé comme le patron 
parce qu'il faisait le même service à la mer et dans le port. Au-dessous de lui, 
mais avec la même solde, était le compagnon du nocher. 

(1 74) Le bouteiller. Bas latin, Boatirius. (Voy. Carpentier, Supplément h 
Du Cange. 

(175) Taille, caisse de poulie, de l'italien tag'ia. 

(176) Rouets ou réas de poulies. 

(1 77) Mousses. De l'espagnol moço, jeune garçon. Je ne sais si le moço espa- 
gnol vient du grec; mais il me semble qu'il y a un grand rapport entre ce mot 
et moschos ( (xo?%os) signifiant jeune. 

(178) Pour le service purement nautique. 

(179) Voille (il mouillés) , de l'ital. voylia. Galère montée par des rameurs 
libres, engagés volontaires. 

(180) La Capitane.En France elle s'appelait la Réale. Quelquefois l'amiral 
montait la Réale, réservée au Roi et aux princes; la Rèale était alors capi- 
tane. Capitaineresse vint de capitanare (ital.), faire l'office de capitaine, com- 
mander. 

(181) Le comité. L orthographe d'Antoine de Conflans , qui admet le c avant 
le t dans comit , comme dans dict (diclum), est tout à fait sans raison. Comit ou 
comité vient du latin contis (affable, doux, facile), épithète donnée à l'officier, 
chez qui la sévérité était indispensable, pourtant. On lui donnait aussi le nom 
de Nostre-homme , comme pour dire : notre protecteur, notre soutien, cel.ji qui 
nous aime. Les Grecs appelaient Eaménides les Furies; n'est-ce pas aussi un 
peu par antiphrase que l'homme armé du bâton pour l'exécution des ordres 
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qu'il donnait avec le sifflet, était appelé Noire-homme et Comité? Dans son* 
Àrmata navale, Pantero -Pantera consacre, p. 1 18, 1 19, un chapitre au comito 
et au sotto comito. Il dit quelles qualités font les bons comités et en quoi con- 
siste leur devoir. Le comité devait être excellent marin, vigilant, courageux, 
agile de sa personne, sévère, mais n'usant de rigueur qu'avec modération et 
seulement pour forcer à l'obéissance les rameurs paresseux. Du reste , bor3 du 
service, il devait avoir de la cbiourme tout le soin possible, se rappelant, dit 
le capitaine Pantero, qu'en définitive elle este carne humana et cbe si trova nei 
colmo delli miserie. » Le comité mettait la galère en stive, c'est-à-dire lui don- 
nait la meilleure assiette possible par la disposition , a bord , des poids inertes 
et des hommes ; il la faisait espalmer, nettoyer, amarrer dans le port et en rade ; 
il faisait mouiller et lever les ancres, mater et démâter, gréer et dégréer, ré- 
parer le gréement et les voiles, hisser et amener les antennes, voguer les ra- 
meurs, rentrer les rames, enfin tout ce qui était de la manœuvre de la galère. 
Son poste pendant la navigation était à l'arrière , et, quand on entrait dans un 
port , sur les rambates à la proue. Le soubs-comite était en tout le second du 
comité. Dans les gros temps, quand la galère était en rade, son devoir était, 
pour empêcher le navire de chasser, d'aller avec l'esquif mouiller les ancres 
de sûreté. Son poste était à la proue. La manœuvre du mât de trinquet lui était 
plus particulièrement dévolue à titre de surveillance. Le sous-comite portait le 
sifflet comme le comité, pour répéter les ordres que lui apportait le sifflet de 
son chef. 

(182) L'auteur de la Stolonomie , dans la liste qu'il donne des «gens de 
bonne veulle» (bonne voglie) nécessaires sur une galère, nomme, p. 29 v% 
lig. i3 : «deux anciens maronniers (matelots, mariniers) , pour conseiller au 
faict de la mer. » Ces hommes d'expérience donnaient leur avis sur toutes les 
manœuvres de la galère. Comme détail, ils avaient le soin des boussoles et des 
cartes marines; ils avaient l'œil sur le marchand de la taverne établie à bord, 
pour empêcher qu'il ne vendît trop cher les choses qu'il débitait aux mate- 
lots et à la chiourme. Son poste, pendant la navigation t était à l'espale, du 
côté du vent. 

(i83) L'argousin était l'officier de police de la galère. Il veillait sur la 
chiourme des forçats, dont il faisait river les fers tous les soirs. C'est devant lui 
et à sa diligence que s'exécutaient les jugements rendus contre les gens de l'é- 
quipage. L'argousin était ce qu'est aujourd'hui le capitaine d'armes. 

(1 84) Le majordome. Le maître valet et le dépensier de la galère, tout à la 
fois. (Voir plus haut, notes 10 et 145). 

(i85) Le page, le mousse du barbier; appelé ordinairement Barberot, au 
1 7 e siècle, en Italie et en Provence. 

(186) Il est presque inutile de faire remarquer que l'introduction de Vs 
dans le mot rame n'est justifiée par aucune raison étymologique. C'est une faute 
qu'il faut peut-être attribuer au copiste du manuscrit. Les galliots (de filai, (ja- 
leoti) étaient les rameurs de la galère. Ceux dont parle ici Antoine de Confions 
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qui recevaient 4 florins par mois de gage, étaient des rameurs libres; les forçats 
n'étaient point payés. Le nombre de 144 nous fait connaître que la galère 
prise pour type par Conflans était, comme celles qui sont désignées dans la Sto- 
lon omie, à 24 bancs par bande, et à trois rameurs (sinon à trois rames) par 
banc. 

(187) «Huict Maronniers, autrement appelez Nauchiers : entre lesquels y 
en aura vng qui sera maistre d'aisse (d'hache) , vng calefact, vng rémolar et 
vng barrilar... p [Stolonomie, p. 30, lig. 3). A ces huit nochers, la Stolonomie 
ajoute huit prouyers. Antoine de Conflans ne nomme pas ces matelots, que 
Pantero-Pantera désigne comme de très-jeunes hommes spécialement affectés 
au service du mât de l'avant. 

(188) J'avais cru (Voy. Arch. naval, t. T r , p. 470, et t. II, p. 503) que Y allier 
était un soldat, veillant à l'espale de la galère ; la Stolonomie dit que c'était un 
matelot qui avait soin de l'esquif : « Des ailiers servantzsur l'e:quif à trois liures 
pour homme... » (P. 29 v°).La 2* Partida d'Alfonse le Savant dit qu'ils étaient aux 
ordres du comité et du nocher. Leur nom vient évidemment de ala, aile, et in- 
dique que ce> serviteurs devaient être actifs, toujours en l'air et prêts à faire 
tout ce qui leur était commandé. 

(189) On a vu plus haut que sur la Rèale , galéaccqui porta madame de 
Longueville en Ecosse, il y avait 2 trompettes et un tambour; qu'il y avait un 
trompette et un tambour sur le Saint- Jean, et un tambour, sans trompette, sur 
le Saint-Pierre, qui accompagnaient la Rêalc dans son voyage. Le passage du 
manuscrit d'Antoine de Conflans auquel j'attacbe cette note fait connaître que, 
s'il y avait un usage à cet égard , il n'y avait rien d'absolument réglementaire. 
Longtemps avant le xvi* siècle, les capitaines de navires avaient des trompettes 
à bord; cette coutume est constatée par les sceaux de quelques villes maritimes, 
celui de Douvres (1281), et celui de Yarmouth (1280), par exemple. Ce luxe 
des trompettes était d'une assez grande considération au xvu* siècle, pour qu'un 
des hommes de merles plus graves, l'illustre Du Quesne, prît vivement à partie 
le comte d'Estrées, qui voulait lui enlever un des siens. Voici ce que je lis dans 
une lettre autographe d'Abraham Du Quesne, adressée de Brest , le 26 nov. 
1671 , à Colbert (Archives de la marine) : «Je suis encore obligé de vous dire, 
monseigneur, que de tout tamps , auec despence pour fere honneur au service 
j'ay eu un acort de trompetes des meilleurs qui aillent sur mer, et qu'au voyage. 
de Guynée auec M. le comte. d'Estrées je l'auais de mesme. A son retour il 
donna ordre à son secrétaire chaplain deseyere a Brest de desbaucher le prin- 
cipal des miens et a quelque prix que ce fust me loster ce qu'il ne peut fere 
pour lors. Estants à Bellejlle auec les 4 vaisseaux du Roy lorsque M. le comte 
d'Estrées y arriua de la mer auec son escadre voyant que j'auois encor les dits 
trompetes et que luy nen auoit qun très méchant dont les nauires estrangers 
quy estoieut aux rades de Cadis cestoient moqués eulx tous ayant ri de son 
acort, il cest mis en teste de m'oster les miens et à cest effait il a fait offrir au 
premier tout ce qu'il a demandé pour l'auoir et je suis auerty qu'il le la es- 
branlé et fait prometre de me quiter. En sorte monseigneur que cy vous nauez 
la bonté d'arester cette pièce outrageuse de M. le comte d'Estrées en luy fesant 
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fere commandement de ne pas me desbaucher mon trompette ny autres offi- 
ciers ou domestiques et qu'en cas qu'il l'allat trëover à la Rocbelle de me le 
renuoier en sûreté , je seray exposé aux continuelles pièces de son esprit insup- 
portable aux gens d'honneur. • L'affaire ne fut point arrangée par Colbert. 
Aussi dans un mémoire (non autographe) adressé par Du Quesne au Roi, le 
7 février 1 672, je trouve ce passage où le lieutenant-général expose à Louis XIV 
la méchante conduite du vice-amiral de Ponent à son égard : «Du Quesne 
ayant sceu quil estoit destiné pour seruir ceste campagne sous M. le comte 
d'Estrées, il a cru estre obligé de faire sauoir au Roy l'auersion que led. S r 
comte a pour luy, affectant en toute occasion de luy donner du chagrin , ayant 
depuis le mois de mars dernier fait faire plusieurs tentatiues pour luy desbau- 
cher son principal trompette, de quoy led..S T Du Quesne a porté ses plaintes 
a monseigneur Colbert dès le mois de novembre dernier. Cependant depuis 
huict jours à force d'argent et de promesses de le guarentir il a exécuté son 
dessein , et fait promptement partir de Paris led. trompette pour aller à la Ro- 
chelle attendre ses ordres; ce qui seroit le dernier affront que Du Quesne pour- 
roitreceuoirs'ilneplaisoit au Roy luy en faire faire raison. C'est ce qu'il attend 
delà justice de sa majesté, et qu'elle voudra bien considérer que puisque le 
dit S r comte d'Estrées à la veûe de la cour traitte Du Quesne de la sorte en dé- 
bauchant son trompette et domestique, luy qui doit seruir de lieutenant-géné- 
ral dans la mesme armée quel traitement doit attendre estant à la mer. A 
quoy il plaira au Roy de remédier selon son équité et pour le bien de son ser- 
vice, t Je ne sais ce que le Roi pensa de cette querelle entre deux officiers gé- 
néraux si éminents, à propos d'un sonneur de fanfares; mais le fragment qu'on 
vient de lire du mémoire de Du Quesne ne porte aucune apostille en marge de 
la main de Colbert, quand tous les autres paragraphes sont apostilles. Aucune 
observation n'avait été mise non plus sur l'analyse de la première plainte de 
Du Quesne; il est à présumer que Colbert ne fit point écrire officiellement au 
comte d'Estrées, mais qu'il l'invita par une lettre particulière à ne plus chagri- 
ner Du Quesne par de mesquines taquineries. 

(190) Il parait que l'émine valait environ un demi setier. (Voy. Carpentier, 
voce Hemina). 

(191) « Vernicale, ital. : escuelle de bois dans laquelle les forçats mangent à 
Venise. » (Duez.) « Vemicallibus clecem, » marché passé à Gênes entre saint Louis 
et Pierre d'Oria, en 1268. 

(192) Plusieurs documents vénitiens m'ont offert le mot prova comme 
synonyme de proa, prora, proda. J'ai entendu les Illyriens et les Dalmates dire 
encore prova. 

(193) «Dans la coursie. » La coursie était un chemin au milieu delà ga- 
lère, de l'arrière à l'avant, au-dessus des bancs des rameurs. C'était une sorte de 
canal découvert , large d'environ deux pieds et bor'dé par des planches hautes 
de deux pieds aussi. (Voy. Arch. nav,. t. 1 er , p. 281). La coursie ne recevait qu'un 
canon, c'était le canon serpentin, dont il est question dans le paragraphe du 
manuscrit qui précède celui-ci. On conçoit bien les 50 arquebuses, 25 de 
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chaque côté de la coursie, ou plutôt sur l'arbalestrière , une à chaque banc et 
une À chaque espele; mais les quatre couleuvrines moyennes comment les pla- 
cer? Je dénonce ici une erreur de rédaction ; il faut lire ; « en coursie , un ca- 
non serpentin ; en proue deux couleuvrines bastardes et quatre couleuvrines 
moyennes; et cinquante hacquebutes placées où le capitaine avisera. » Cette cor- 
rection a pour elle 1 autorité de F. Huiis, dans son estampe du détroit de Mes- 
sine , qui se trouve au département des estampes de la Bibliothèque royale , 
vol. I, c. 6. (Voy. Arch.navale, t. I er , 294). 

(ig4) Du Cange ne dit pas quelle était la forme ou l'espèce de cette arme. 
Un passage de son Glossaire , cité au mot voayetas ( una kasta sive anus vouget, 
alias voujo) me porte À croire que c'était une lance emmanchée à une hampe, 
parce que le vooget est rapproché de la pique ou lance. Quant à la forme de 
cette lance, je crois qu'elle était un peu arrondie et que son nom venait de 
l'italien volgere, tourner; peut-être aussi la vouge était-elle une sorte de ma- 
tras ou quarreau d'arbalète, l'ancien bolione itaf. qui , en se francisant, a très- 
bien pu devenir volzon, vouzon , voujon et voujo. Quoi qu'il en soit, il est éton- 
nant que Du Cange ait pu croire que la vouge avait un rapport avec la bêche, 
appelée vanga en bas latin et en italien. Les passages qu'il cite ne se prêtent que 
bien difficilement a une telle interprétation. Le père Daniel ne parle point de 
la rouge , mais il donne (pi. 26, p. 319, 1. 1" de la Milice franc.) la ligure d'un 
fàuchon , qui pourrait bien avoir du rapports avec le voujo. 

(ig5) De l'espagnol ginet a. Espèce de javeline. Oudin, au mot g in (ta, dit: 
«un dard de capitaine d'infanterie.» La Genete était appelée quelquefois lance 
yenetaire. (Voy. Carpentier, voce Geneteria.) 

(196) Nefs. Naufseïil dans Rabelais; on voit, dans André delà Vigne (1495), 
la franche nau. C'était la forme catalane, du grec vavs. On trouve non dans 
le poème inédit de Johan Pujol, poète catalan, sur la bataille de Lépante , et 
dans la Chronique de Muntaner, ebap. xcv, cxciv, etc. 

(197) De l'italien gabbia, cage. 

(198) «Prendre la vol te» changer de route, tourner le cap du navire d'un 
autre côté. Voiture , pigliar voila , ital. 

(199) Parlameato, ital., entretien. «Si ledit seigneur veut appeler quelque 
navire a l'ordre. » 

(200) C'est-à-dire: mettre la bannière ami raie aux, etc. 

(301) Jardin, galerie intérieure établie de chaque côté de la poupe. Jor- 
dingue est évidemment une faute du copiste. 

(202) Calcet, de Vital, calcese (gr. xaptyoïov) . Le calcet était une pièce de 
bois entée sur le mât à son sommet. Une grosse poulie, mise dans le calcet 
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comme dans uoe caisse, servait à l'itague de l'antenne et se nommait elle- 
même calcet. 

(2o3) Une espèce de flamme dont il n'est pas possible de dire aujourd'hui 
la forme. Pendant est dans Je Dict. d'Aubin. Les Anglais ont conservé ce mot. 

(ao4) «'Si par circonstance de gros temps. » Foriana , tempête. 

(ao5) Séparés. Italien , dipartire. 

(206) « A se joindre , se rallier. » 

(207) On dirait aujourd'hui: «qui sera au vent. » Au-dessous du vent, c'est le 
sopravento, ital., soravento, vénit., barlovento, espag. et porlug. , etc. 

(208) Le hunier. 11 y avait deux, tringuets o*e gabie , le grand et le petit. 
(Pantero-Pantera , ch. rv). 

(209) L'autre est une faute du copiste, quia échappé à la révision de Tau- 
leur. Il doit y avoir : «mettra deux fois le car à l'arbre,» c'est-à-dire, • appli- 
quera deux fois l'antenne de manière à amener le car (la partie antérieure de 
cette antenne) , au pied de l'arbre ou mât. * Une autre faute d'attention s'est 
glissée dans cette phrase; le copiste a mis : «Celle qui sera soubs le vent.» Il 
est clair qu'il faut lire : « dessus le vent. » J'ai mis le mot en italique pour 
avertir de l'erreur. 

{210) Apiquera l'antenne par la penne. » La partie postérieure de l'antenne, 
quand elle est horizontale , sa partie supérieure quand elle est hissée et que la 
voile fonctionne. Ainsi apiquée, l'antenne avait le car tout à fait en l'air et la 
penne touchant le pont de la coursie, comme le dit fort bien la fin de la 
phrase : « Tenant ladite panne 1 ou (à la) coreye. » 

(211) L'une des basses vergues. (Voir Arch. navale, t. If, p. 192.) 

(212) « El la galère au car et à la penne , à demi hissé. » Pour le premier en» 
l'antenne était placée horizontalement, c'est-à-dire qu'on pesait sur les bstes. 
pour la faire tourner de la position oblique à la position parallèle à la quille. 

(21 3) Envoyer. Revocare , lat. dans le sens d'éloigner de soi. 

(2 1 4) Ponantais et marins de la côte nord de France. 

(21 5) Bord est ici dans le sens de bordée, course au plus près; son syno- 
nyme de la Méditerranée est orse> Orse ! veut dire : Lofe ! viens au vent ! Orsev 
c'est piquer au vent, tenir de plus près. Orsare, de ora, vent. 

(216) « Tous synonymes. » 
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(a 1 7) Cette bannière, hissée ou plantée à la hune , est ce qu'on appelle aujour- 
d'hui le pavillon de partance. On a vu, dans le premier article de cette ordon- 
nance, que l'amiral portait sa bannière à la hune. 

(218) «De venir à bord; de se recueillir dans sa nef,* comme on disait au 
xiii* siècle. 

(219) Le sens de l'article fait comprendre que «être à la mer» veut dire : 
être hors du port, mouillé dans un havre ou sur une côte. 

(220) «Appareiller son navire.» Lever les ancres, et hisser les voiles. Le- 
vure, ital., s'en aller. 

(221) «D'aller rejoindre ledit seigneur, de le rallier. » 

(2 2 2) Lever une bonnette maillée au bas de la' grand' voile ou de la misaine , 
on gréer une bonnette de côté qui, au xvi" siècle, était appelée eslouin, comme 
on le voit ebap. xl, III* partie des Chroniques de J. d'Auton. 

(2 23) Chasser, donner la chasse à quelque navire. 

(224) «De chaque côté de son fanal de poupe. » 

(226) On ne comprend pas bien ce que veut dire ici le rédacteur de l'ordon- 
nance. S'il s'agissait de galères, rien ne serait plus simple; la phrase ferait sup- 
poser que, les galères étant à la rame, l'amiral veut leur faire substituer la voile 
a la rame. Mais il s'agit de vaisseaux ronds, et ce sens doit être rejeté. D'un autre 
côté, nous avons vu plus haut : « Si ledit seigneur estoit à la mer et il vouloist 
faire voile, etc. » « Prendre la voile » ne peut donc signifier mettre à la voile. 
Peut-il signifier augmenter sa voilure, mettre dehors quelque voile de plus? 
Non sans doute, car, quelques lignes au-dessus de celle que j'annote, on lit : 
« Si ledit seigneur veut mettre une bonnette et faire force de voile. Prendre la 
voile n'a donc pas de sens raisonnable ici. Aussi je soupçonne fort une faute du 
copiste qui aura pris voile pour voille. C'est « prendre la volte , » virer de bord , 
qu'avait écrit Antoine de Conflans, je n'en doute pas, surtout si je me re- 
porte au troisième article de cette ordonnance ou je vois : «Qu'il ne soit nully 
qu'il ne prengne la voulte. » 

(226) Un mot a été oublié ici par le copiste. C'est sans doute «crié» qui 
manque à la phrase. En effet, le mot d'ordre était un cri , comme on l'a vu À 
l'article 2 , et comme on le verra au dernier article de cette ordonnance. ' 

(227) « Sans qu'il soit besoin qu'elles se rallient. » 

(228) L'ordonnance défendait une attaque immédiate; il fallait qu'avant 
d'attaquer l'ennemi on se fût bien assuré qu'en effet on ne commettait pas de 
méprise: pour cela on se hélait, on faisait raisonner le navire suspect, et, après 
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avoir parlementé avec lui , quand on était bien certain de son fait, on combat- 
tait si l'amiral en donnait la permission. 

(229) L'ordonnance rapportée par Antoine de Conflans a de très-grands rap- 
ports avec les Ordini de PietroMocenigo (1 420), ceux d'Érailio Pucci (xvi° siècle) 
et les Ordini délia navigatione de la même époque. J'ai publié dans leur entier 
les Ordini de Mocenigo, t. II, p. 107-133 de mon Arcb. nav., d'après un manus- 
crit de la Vaticane ; Pantero-Pantera , p. 190 de son Armata navale, a donné les 
Ordini délia navigationi ; Bar t. Crescentio, p. 144 de sa Naatica Mediterranea, a 
imprimé l'ordonnance de Pucci. Comme les ouvrages de Crescentio et de Pan- 
tero-Pantera sont fort rares, je renvoie les lecteurs à l' Archéologie navale; ils y 
trouveront un long travail sur les Ordini de Mocenigo, qui leur fera connaître 
les relations entre les différentes lob et ordonnances rendues depuis l'antiquité 
sur les délits et peines dans la marine , sur le service et la navigation en es- 
cadre, ainsi que sur les signaux de jour et de nuit. En comparant le texte du 
règlement de Mocenigo avec celui que rapporte Conflans, ils verront que la 
tradition se conservait. Cette tradition , dans l'ordonnance de Colbert (1 689] , 
ils la trouveront vivante an tant que la nature des choses le permettait , et ils 
en remarqueront encore des traces dans le Code pénal maritime actuel , aussi 
bien que dans la Tactique et le livre des signaux. 
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